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par Terry Milien

 

Neuf dieux gouvernaient jadis le monde, jusqu’à ce qu’une ultime trahison ne les mène à leur perte. Depuis, le monde se meurt et seul le retour des Dieux disparus pourra le sauver.

Il y a de cela neuf cents ans, les Dragons des Trois Tempêtes, divinités du Chaos, tentèrent d'anéantir l'archipel de la Kundou. La seule solution pour sauver le pays fut de s’opposer aux Dragons, de les terrasser et de s'emparer de leurs pouvoirs. Depuis, cette puissance confère à la famille royale le droit de suzeraineté.

Mais cette magie a un terrible prix, et le prince Nankyokukai est bien décidé à être le dernier à devoir le payer… même si pour cela il doit renoncer à tout espoir d’être avec l’homme qu'il a attendu toute sa vie. 
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— C’est ma cachette, ça ! siffla rageusement Kinni.

Il était furieux qu’un de ces rats de ville ait découvert son petit coin dans le vieil entrepôt ; il avait mis des heures à trouver un endroit où personne ne penserait à venir le chercher.

— C’est ma cachette, insista-t-il. Va t’en trouver une autre.

— Pa-pardon, s’excusa l’intrus en se levant lentement. 

Il se passa les mains sur le visage afin d’effacer ses larmes, mais ne parvint qu’à les étaler dans la poussière qui recouvrait déjà ses joues. Les vieux entrepôts du port étaient toujours remplis de poussière. Les rayons du soleil filtrés par les fentes entre les planches en bois qui servaient de murs suffisaient à peine pour y voir clair.

Kinni avait d’abord cru que l’intrus était une fille, du fait qu’il chialait et que ses cheveux, violets de surcroit, lui arrivaient aux épaules. Il pouvait maintenant presque voir qu’il s’agissait d’un garçon. Qui pleurait. Kinni secoua la tête et fit un geste impatient de la main.

— Assis-toi. Si tu pars maintenant, les gardes vont te voir et je ne veux pas qu’ils m’attrapent. Ça m’a pris toute la journée de me barrer de chez ce venteux de forgeron.

— F-forgeron ? s’enquit l’autre garçon. 

Il reniflait toujours mais il se rassit docilement ; il plia les genoux et s’adossa contre une imposante caisse de rangement.

— L’orfèvre, précisa Kinni d’un ton sec. 

Il n’était pas d’humeur à parler du sale type à qui il avait enfin pu fausser compagnie. Il était fait pour la mer, comme son père, pas pour se tuer à la tâche dans une fichue boutique pleine de babioles inutiles.

— Je me suis enfui. (Il se laissa glisser pour s’asseoir à côté de l’étrange geignard.) Pourquoi tu pleures ? voulu-t-il savoir. Les garçons, ça pleure pas. C’est mon père qui l’a dit.

Pour toute réponse, l’autre garçon rentra les épaules et renifla ; il essayait de toute évidence d’arrêter ses larmes.

— Ils ont encore essayé de me faire mal pour « avoir fait un caprice » en classe.

En classe. Des cheveux violets. Surement un rejeton de noble. Kinni fit la grimace mais laissa son sac glisser de ses épaules. Sa maman lui avait toujours dit d’être gentil, et comme le gosse pleurait, il allait essayer.

— J’ai un peu de nourriture, si ça te dit de partager. Tant que tu ne t’enfiles pas tout.

— J’en ai aussi, répondit le garçon à voix basse.

Soudain, il se précipita vers un coin sombre dont il ramena un sac qui semblait bien trop épais pour son petit corps : il était plus petit que Kinni, mais d’un autre côté les ouvrières du magasin n’arrêtaient pas de dire que Kinni était grand pour son âge. Il ouvrit le sac et en retira une demi-douzaine de paquets mal fermés. 

— Je les ai pris dans la cuisine quand les cuisinières ne faisaient pas attention, expliqua-t-il avec un léger reniflement.

Kinni ouvrit de grands yeux. Il y avait de petites oranges dont il ne se rappelait plus le nom, des galettes qui sentaient la cannelle, deux tourtes à la viande, et plusieurs gros morceaux de fromage. Cela rendait son faible butin encore plus pitoyable. C’est accompagné d’une grimace qu’il sortit ce qu’il avait amené : quelques pommes malingres, du pain rance et des œufs au vinaigre qu’il avait pu attraper juste avant de s’enfuir, au moment où le venteux d’orfèvre ouvrait la première bouteille de vinasse un peu plus tôt que d’ordinaire. Par les tempêtes, c’était à peine l’heure du déjeuner.

— Des pommes ! s’exclama le garçon avec enthousiasme. Ce sont mes fruits préférés.

— Je t’en échange une contre une orange, proposa Kinni. (Il tendit une de ses pommes vertes ; l’autre acquiesça sans tarder et lui prit la pomme des mains avant de lui donner une orange.) Je m’appelle Kinni. Et toi ?

Le garçon le dévisagea en silence pendant un long moment.

— Koori, finit-il quand même par répondre.

Kinni grogna puis commença à peler son orange. Il arracha la peau et sépara les quartiers avant d’en jeter un dans sa bouche. Un grand sourire lui fendit le visage. 

— Elle est bonne.

— Mmmhmm, acquiesça Koori. Il venait de mordre une deuxième fois dans sa pomme, qu’il tenait à deux mains comme si elle allait lui échapper.

— Alors, pourquoi t’es là ? demanda Kinni quand il eut terminé son orange. 

Il aurait préféré en avoir une autre plutôt que de connaître les raisons de la fugue de Koori.

Koori, qui s’apprêtait à mordre à nouveau dans sa pomme, s’immobilisa. Kinni faillit pousser un grognement lorsqu’il compris qu’il avait refait couler les larmes de Koori. La pomme tomba par terre alors que Koori se roulait en boule, pris de sanglots silencieux.

— Hé ! Que les tempêtes t’emportent ! Qu’est-ce que t’as ? Arrête de chialer : les garçons, ça pleure pas. Allez. Qu’est-ce que t’as ?

Kinni, pris au dépourvu, fit de son mieux pour calmer Koori. C’était bien pire que quand il devait subir les moqueries des autres gosses sur ses cheveux blancs ou sa peau et qu’ils refusaient de jouer avec lui. Il savait comment réagir face à des gens méchants. Des gens en pleurs, ça le troublait.

Il tendit la main pour toucher l’épaule de Koori et poussa un cri quand ce dernier se retourna subitement et se jeta dans les bras de Kinni, le serrant plus fort encore que l’emprise d’une étoile de mer sur la coque d’un bateau. Kinni chercha désespérément un moyen de repousser le garçon en larmes. Le bousculer ne servait à rien. Il décida d’imiter certains des hommes qu’il avait pu observer en rue lorsque leurs femmes se mettaient à pleurer et il caressa le dos et les épaules de Koori.

— Par les Dragons, ça va aller. Qu’est-ce qui te mets dans cet état ?

— J-j-je-ne-ne… (Koori renifla bruyamment. Il se mit à tousser avant de reprendre le contrôle de sa voix.) Je ne veux pas r-rentrer chez m-moi. 

Kinni leva les yeux au plafond. 

— Alors n’y retourne pas. C’est pour ça que j’ai fugué. Je vais devenir marin, comme mon père. 

Les sanglots de Koori se calmèrent quelque peu et il se rassit lentement. 

— Un-un marin ? répéta-t-il. 

Sa voix était emplie de la même convoitise qui chaque jour submergeait Kinni.

— Ouais, répondit-t-il fièrement. Mon père m’a tout appris sur la navigation, alors je sais que tous les bateaux seront ravis de me prendre. 

Il l’espérait. Il ne voulait pas retourner dans cette fichue orfèvrerie ; maintenant qu’il avait fugué, si aucun bateau ne voulait de lui il aurait beaucoup plus grave à penser que de devoir fabriquer des bricoles toute la journée.

— Je ne sais rien faire, se lamenta Koori avec un nouveau reniflement. (Il essuya les larmes sur ses joues, étalant plus encore la poussière boueuse, puis fouilla à nouveau dans son sac.) Je ne sais pas où aller et tout ce que j’ai, c’est ça, dit-il à voix basse. (Il sortit quelque chose de son sac pour le tendre à Kinni.) Maman a dit qu’il était spécial. 

Kinni pouvait reconnaître l’argent quand il en voyait, même dans la lumière terne qui filtrait dans leur petit coin. C’était une dague, de décoration plutôt que d’une quelconque utilité, et il pouvait voir que des gemmes y étaient incrustées, probablement des safirs ou des esméraudes bien qu’il fût difficile d’être certain. Le fourreau était également en argent, orné d’autres pierres précieuses. Il le lui rendit.

— Tu pourrais le vendre pour un sacré pactole. 

—Peut-être, répondit Koori en fronçant les sourcils. (Il posa le poignard sur ses genoux et récupéra sa pomme. Il la frotta minutieusement avant de reprendre sa dégustation.) Alors, pourquoi tu veux devenir marin ?

— Mon père était marin. Capitaine. Je vais être le capitaine du meilleur bateau du monde et ramener le plus beau des trésors, comme lui avant moi. 

Koori le regarda avec de grands yeux ébahis. 

— C’est quoi, le plus beau des trésors ?

— Ah… Je ne sais pas encore. Papa ne me l’a jamais dit ; il regardait toujours maman comme si c’était un secret entre eux. (Kinni fronça les sourcils en se remémorant la scène, refusant d’être triste de la mort de ses parents. Il en avait assez d’être triste. Il était fort, comme son père.) Mais je le trouverai quand même, tu verras bien.

— Moi aussi, j’aimerais bien, lui répondit Koori avec un sourire triste. Mais je devrais rentrer maintenant, même si je n’en ai pas envie. Je ne sais pas comment devenir marin, et si je disparais c’est ma sœur qui souffrira à ma place.

Le visage de Kinni se durcit. 

— Ils vont faire souffrir ta sœur ? Qui ça, « ils ? »

— Mes précepteurs, répondit Koori. (Il se remit à renifler.) Ils me font toujours mal quand je dis ou quand je fais quelque chose de travers. M-ma-maman dit que c’est « pour grandir » quand je lui en parle. 

Il s’essuya les joues à nouveau.

Kinni lui tapota l’épaule, espérant vraiment que Koori ne se jetterait plus sur lui. 

—C’est parce que tu pleures, lui expliqua-t-il avec sagesse. Cette saleté de forgeron s’en prenait toujours à moi quand mes parents sont morts, parce que j’étais triste. Puis j’ai commencé à lui rire au nez et ça l’a rendu tellement furieux qu’il a fini par arrêter de me punir tout le temps. Quand ils essayent de te faire du mal, ris au lieu de pleurer. Peut-être qu’ils arrêteront et qu’ils laisseront ta sœur tranquille aussi.

— Vraiment ? s’enquit Koori. 

Ses immenses yeux ébahis le fixaient en clignant.

Il y avait quelque chose chez lui qui donnait à Kinni l’envie de lui faire un câlin, mais c’était trop cucul et bizarre. 

— Vraiment, répondit-il.

Koori acquiesça du chef, docile. 

— J’aurais quand même bien aimé pouvoir être marin.

— Pourquoi tu pourrais pas ?

— À-à cause de ma sœur, répliqua Koori sous une nouvelle vague de larmes. Et per-per-personne ne m’aime…

Il regarda Kinni d’un air malheureux puis baissa les yeux sur ses poings qui serraient sa tenue crasseuse.

— Oh, ça c’est faux. Je suis certain que quelqu’un t’aime.

Il tendit la main pour caresser l’épaule de Koori une nouvelle fois et un cri lui échappa quand ce dernier se raccrocha brusquement à lui, sanglotant en silence contre lui.

Que les tempêtes l’emportent. Kinni lui caressa le dos, espérant trouver un moyen d’arrêter les sanglots de Koori et de lui faire oublier ses réflexes d’astérie. 

— Et tes parents ? (Au lieu de les calmer, cela fit redoubler les sanglots de Koori. Ce n’était pas la chose à dire. Kinni avait du mal de réfléchir à la solution.) Eh bien… moi, je t’aime bien. Même si tu chiales beaucoup.

— Tu viens juste de me rencontrer, lui fit remarquer Koori d’une voix plaintive. Tu ne peux pas déjà m’aimer. 

Kinni se renfrogna. 

— Bien sûr que si. Les seules personnes que je n’aime pas, ce sont les vilains, et tu pleures beaucoup trop pour être vilain.

— OK, marmonna Koori contre sa chemise avant de se rasseoir lentement. Moi aussi, je t’aime bien. 

Il sourit.

Kinni le dévisagea, mais ses pensées furent dérangées par les cloches du port qui commencèrent à sonner au-dehors. 

— Le port va bientôt fermer, dit-il. Si je veux pouvoir m’engager sur un bateau avant qu’on ne vienne me chercher pour avoir fui mon apprentissage, je dois partir maintenant.

— Oh…, fit Koori d’un air maussade, son sourire disparaissant. 

Il se recula sans se faire prier et remballa toute la nourriture dans le sac trop large pour lui, qu’il lança sur son épaule.

— Allez, viens, lui dit Kinni. Les gardes doivent être occupés à rassembler toute la basse-classe, je devrais pouvoir trouver un bateau sur lequel monter. Ça fait des mois que je planifie tout. 

Si s’enfuir et trouver un bateau qui voudrait bien de lui pouvait être qualifié de plan.

Kinni prit la main de Koori, sans vraiment savoir pourquoi (et au vu de la façon dont Koori serra la sienne, il était évident qu’il n’avait rien contre) et se fraya un chemin parmi les cartons et les caisses qui emplissaient l’entrepôt jusqu’aux portes. Dehors, la lumière du soleil déclinait lentement, mais il restait quelques heures avant qu’il ne fasse complètement nuit. Il lâcha sa main puis se retourna vers Koori… et se figea.

Koori était… vraiment très beau. Il ne savait pas qu’un garçon pouvait être aussi beau. Sale, mais beau. 

— Tu es dans un sale état. Depuis combien de temps tu étais dans l’entrepôt ? 

— Depuis hier, répondit Koori dont les joues rougirent au commentaire sur son apparence. 

Il s’agenouilla par terre et ouvrit son sac pour en retirer sèchement un bout de tissu dont Kinni devinait qu’il voulait se servir pour se nettoyer. Koori fronça les sourcils lorsque le tissu se coinça sur quelque chose dans le sac et tira plus fort.

Kinni eut l’air abasourdi lorsque la dague tomba au sol et que la lumière faiblissante du jour vint se poser sur l’argent du Haut-Pays et les safirs brillants. Parfaits, jugea-t-il, bien qu’il ne connût pas les gemmes aussi bien que l’argent. Il s’accroupit et la ramassa. 

— Koori, tu pourrais acheter un bateau avec ça.

— Vraiment ? demanda-t-il dubitatif.

— Un bateau tout entier, affirma Kinni. Tu ne devrais plus jamais rentrer chez toi. Tu pourrais même emmener ta sœur, si tu as peur pour elle.

Koori réfléchit, puis secoua la tête. 

— Ma sœur refuserait. Et puis, maman a dit que j’avais des responsabilités. Je ne voulais pas m’enfuir aussi longtemps. (Il accepta le poignard que Kinni lui tendait puis le repoussa soudain.) Prends-le, toi. Achète-toi un bateau. 

— Quoi ? lui demanda Kinni bouche-bée.

— Achète un bateau, répéta Kinni. Deviens un marin. (Il sourit tristement.) Tu pourras trouver le plus beau des trésors.

Kinni déglutit et fixa la dague. Qu’aurait fait son père ? Il lui disait toujours de ne jamais accepter de cadeaux.

— Tu pourrais revenir un jour pour me le montrer. Et ton bateau, aussi, ajouta Koori d’un air rêveur. 

Il se tourna vers la baie et l’océan par-delà.

Alors Kinni sut quoi faire. Cherchant maladroitement, il finit par retirer une lourde chaîne en argent de sous sa robe. Il la détacha et la fourra dans les mains de Koori. 

— Tiens. C’était à mon père. Il me l’a donné avant… (Il se tut lorsque les souvenirs de cette nuit essayèrent de l’assaillir. Il les refoula, refusant la tristesse des jours passés.) Avant de mourir. C’est l’emblème de notre famille.

Koori retourna le collier dans ses mains, examinant le pendentif accroché à la chaîne : un phare duquel émanait des rayons de lumière. 

— C’est beau, dit-il à voix basse.

— Papa m’a toujours interdit d’accepter des cadeaux. Un homme doit mériter ce qu’il reçoit. Cette dague vaut beaucoup et je ne peux pas te rembourser. Donc… et si je te faisais une promesse ? 

Ces grands yeux se tournèrent vers lui et Kinni se demanda pourquoi ils lui donnaient envie d’embrasser Koori alors que les câlins, c’était un stupide truc de filles. 

— Une promesse, répéta Koori.

— Ouais. (Kinni aurait aimé que son cœur arrête de battre la chamade, confus qu’il était par un tel emballement.) Tu as dit que tu ne pouvais pas t’enfuir maintenant, mais si un jour tu décides de t’enfuir pour de bon, je t’aiderai. Je ne suis pas encore capitaine, mais un jour, si. J’appellerai mon bateau le Kumiko. Demande le Capitaine Kinni et montre-moi ce pendentif et je t’emmènerai où tu veux, où que ce soit. Peut-être… Peut-être que tu pourras m’aider à trouver le plus beau des trésors. Si tu n’attends pas trop longtemps. 

Un sourire éblouit le visage de Koori. Ni la crasse ni les larmes ne pouvaient ternir la beauté de ce sourire. Kinni se trouva à nouveau les bras pleins, Koori le serrant si fort qu’il étouffait presque. 

— C’est une promesse, alors.

— O-ouais, répondit Kinni

Il ne put rien ajouter d’autre : Koori lui planta un baiser sur la joue puis se retourna et partit en courant. Il se retourna brièvement pour lui faire signe de la main avant de disparaître dans la foule de gens qui quittait le port.

Kinni le regarda s’éloigner, secouant la tête pleine d’idées confuses, puis cacha la dague dans son propre sac avant de s’éloigner de l’entrepôt à la recherche d’un bateau qui voudrait bien de lui.


[image: ]

Taka arpentait les sombres couloirs du palais avec l’espoir ardent de ne rencontrer personne d’autre. Il ne voulait pas avoir à inventer une excuse qui expliquerait la raison le poussant à se diriger vers les quartiers privés de Nankyokukai aussi longtemps après le couvre-feu.

La lumière des chandelles vacillaient depuis leurs appliques murales, moitié moins nombreuses que dans ses souvenirs d’enfance. Le tapis recouvrant les sols était identique, mais délavé et élimé. À une autre époque, il aurait déjà été remplacé.

Il frissonna lorsque l’air froid du dehors entra par une fenêtre à une intersection entre trois couloirs. Taka pris le chemin de droite et continua sa route, agrippant d’une main ferme le rouleau de tissu bleu foncé.

Un son de cloches parvint à ses oreilles et il jura à voix basse. Il regarda autour de lui avec anxiété et finit par se cacher derrière une large statue du Roi Taiseiyou II. Il se rendit aussi petit que possible et essaya de ne pas oublier de respirer tandis que le carillon de cloches se rapprochait.

Des cloches et de nombreux pieds. Il se renfrogna en songeant qu’il y en avait bien trop mais résista à l’envie de jeter un œil car au moins il en apprenait, au mieux il en serait pour tout le monde. Il fut surpris d’entendre la voix profonde et caractéristique de Taiheiyou, qui n’aurait pu être plus différente du doux ténor de son frère. Il se demanda pourquoi il fallait toujours qu’il soit au mauvais endroit au mauvais moment. Comptez sur lui pour croiser la route du prince héritier en plein milieu d’un rendez-vous nocturne.

Faites que ce ne soit pas avec…

Comme de juste, un petit gloussement bien familier vint briser les dernières traces du calme de Taka, et ce dernier enfouit son visage dans ses mains pour étouffer un grognement. S’il avait été certain de s’en sortir vivant, il aurait volontiers étranglé Taiheiyou lui-même en cet instant.

Taka ne comprendrait jamais comment le roi pouvait préférer son aîné, cet écervelé aux mœurs légères, alors que Nankyokukai était tout l’opposé. Que les tempêtes les protègent de la stupidité perpétuelle de la famille royale. Taka jeta un regard noir au mur en attendant que Taiheiyou et Dame Etsuko aient passé leur chemin. Il avait hâte d’assister au maelstrom que serait la réaction du père de la jeune femme lorsque ce dernier la retrouverait. Cela mettrait un terme au mariage prospère avec le Seigneur Hamasaki auquel son père aspirait tant.

Taka était presque attristé de ne pouvoir être présent lorsqu’ils seraient immanquablement découverts et que la foudre s’abattrait. Il se demanda si la colère du Seigneur Hamasaki serait enfin la vague qui ferait chavirer le navire et enverrait Taiheiyou sans ambages dans le bassin aux requins royal.

La pensée manqua lui arracher un ricanement mais Taka se retint au dernier moment.

Quelques minutes passèrent durant lesquels le couple continua sa route… en direction, remarqua Taka, des quartiers royaux. En temps normal, il trouvait agaçant que Nankyokukai ait choisi de prendre résidence dans l’aile sud la plus reculée du palais, dans ses efforts continus pour voir lequel de lui ou son frère entrainerait le premier leur père à l’homicide. Certes il avait une vue magnifique de la cité royale, mais cela l’éloignait également de tous les endroits importants du palais.

En ce moment pourtant, Taka en était reconnaissant. S’il avait dû attendre que Taiheiyou et sa fleur atteignent la chambre de ce dernier, Taka aurait fini par épargner au roi la tâche de tuer son fils. Laissant échapper une bouffée d’air avec irritation, il repoussa des mèches lâches de ses cheveux vert foncé et se dégagea de sa cachette. Il reprit sa route plus rapidement dans les couloirs.

Lorsqu’enfin il atteignit le corridor où se trouvait les quartiers de Nankyokukai, Taka soupira de soulagement. Il arriva devant la porte et ne prit pas la peine de frapper mais l’ouvrit simplement avant de se glisser à l’intérieur. Il referma le battant sans faire de bruit et traversa le salon à pas feutrés. Il se retrouva devant trois portes et choisit celle de droite qu’il fit glisser.

— Altesse ? appela-t-il.

— Je suis là, répondit Nankyokukai. (Il sortit des ombres qui le maintenaient dans les ténèbres. Il avait l’air insolite avec ses longs cheveux attachés en une tresse alors qu’il avait coutume de les laissait dénoués.) Taka, vraiment… ta présence n’est pas nécessaire.

Taka leva les yeux au plafond. 

— Altesse, je ne suis pas suffisamment idiot pour vous laisser livré à vous-même. Si vous insistez pour vous balader la nuit, j’insiste pour vous accompagner et je pense qu’il est préférable de ne pas aborder le sujet plus avant. 

Nankyokukai se fendit d’un petit rire et Taka fit à nouveau face à la stupidité du roi dans sa préférence pour Taiheiyou. Si Taka avait eu l’audace de s’adresser de la sorte à ce dernier, il se serait retrouvé enchaîné, au mieux, voire même probablement humilié publiquement dès le lendemain. 

— Qu’est-ce qui te rend si grincheux, Taka ? s’enquit Nankyokukai. Ne me dis pas que le délégué de Pozhar a encore essayé de s’attirer tes faveurs. Je pensais m’en être chargé.

— C’est le cas, Altesse, et je pense que Sa Grâce a relancé le sujet, bien qu’il ne m’en ait rien dit.

— Bien entendu, répondit Nankyokukai d’une voix douce. Ce n’est pas le genre de Sa Grâce. Dans ce cas, qu’est-ce qui t’irrite à ce point, hmm ? 

Il déplia le tissu qu’il tenait en main et le fit glisser autour de sa tête et de ses épaules en guise de capuchon. Il le maintint en place à l’aide d’une épingle argentée en forme de tête de dragon.

Taka eut un rire amer. Nankyokukai avait beau s’acharner à paraître tout ce qu’il pouvait y avoir de plus ordinaire, il n’y parvenait jamais. Il était bien trop beau, trop royal, trop Nankyokukai pour sembler ordinaire. 

— J’aimerais sincèrement que vous me disiez de quoi tout ceci retourne.

— J’aimerais sincèrement que tu me dises ce qui te mets si en colère, répliqua Nankyokukai. Et comme je suis le prince et toi mon secrétaire, je t’en prie, parle.

— Morveux, marmonna Taka avant d’obtempérer. J’ai vu votre frère mener Dame Etsuko vers sa chambre. J’ai bien failli me faire repérer, ce qui aurait été assez embarrassant. 

Le visage de Nankyokukai fut soudain submergé de colère mais ce dernier la ravala aussitôt et agita une main pour écarter l’affaire. 

— Tai finira par avoir ce qu’il mérite. Même un prince héritier ne s’en tire pas toujours à bon compte. Ses beaux jours sont comptés et seront bientôt plus sombres.

— J’aurais aimé que vous soyez moins catégorique mais je suis également heureux de ne pas connaître les raisons de votre certitude, lui dit Taka avec un soupir. (Il retira ses chaussons d’intérieur et les remplaça par les bottes rurales qu’il avait cachées dans son rouleau de tissu. Une fois rechaussé, il imita Nankyokukai en dissimulant sa tête et ses épaules. Son épingle, un simple carré, était d’une qualité bien moindre.) Venez donc, Altesse. Dépêchons-nous d’en finir.

— Nous n’irons pas bien loin si tu continues à m’appeler ainsi, lui fit remarquer Nankyokukai.

Taka ne prit pas la peine de lui répondre et se contenta de prendre la tête en direction du balcon. Il passa par-dessus la balustrade avec agilité et dévala le long du mur en pierre brute encerclant le palais. La descente jusqu’au sol fut brève et sans encombre.

Nankyokukai le suivit de près et atterrit à ses côtés avant d’enlever la saleté qui s’était déposée sur son large pantalon sombre. 

— Nous nous sommes bien amélioré, ne trouves-tu pas, Taka ?

— Je préfère ne pas y penser, Kyo, répondit Taka. Où allons-nous ?

— Dans le quartier des Entrepôts, au quadrant Demi-lune, l’informa Kyo. 

Il s’éloigna du palais en direction de la ville.

La cité royale charriait les odeurs maritimes et les derniers fragments des fleurs saisonnières s’amenuisaient tandis que l’été faisait place à l’automne. Il frissonna de froid, mais s’assura que quelques minutes de marche vive le réchaufferaient. En ville, il était plus fréquent de voir des gens dehors après le couvre-feu. Dans le ciel, la lune épaisse et pâle illuminait de ses rayons les rues de-ci de-là. Taka marchait au côté de Kyo, chose qu’il n’aurait jamais faite à la lumière du jour, lorsque le protocole lui dictait de rester deux pas en retrait.

Il ravala le besoin de toucher la dague qu’il avait cachée dans le creux de son dos, de peur d’avertir quiconque les observerait de l’endroit où il dissimulait son arme. Il était rare qu’on les importunât, l’aura de Kyo suffisait à ce qu’on les laissât tranquille, mais ce n’était pas une raison pour se montrer imprudent.

— J’aimerais que vous me disiez ce que nous allons faire.

— Je vais partir en voyage, j’ai besoin de m’assurer un moyen de transport, expliqua Kyo d’une voix qui surprit Taka. 

Ce ton glacial, Kyo le réservait à une seule et unique personne : son père. Taka retint un soupir et observa Kyo du coin de l’œil.

Il était l’image même de sa mère, et la seule personne à rivaliser de beauté était la Princesse Umiko. Taiheiyou était un sale morveux, pourri gâté, bruyant et odieux, qui gâcherait sa beauté avant même que la vieillesse ne puisse s’en charger. Il était dépourvu de tout ce que Kyo possédait : la discipline, le raffinement, le sens des responsabilités et le savoir et la sagacité nécessaires à tout souverain. L’idée que Kyo ne montrait jamais sur le trône qu’il méritait pourtant mettait Taka hors de lui.

Non, ce serait le bouffon aux grands airs qui s’assoirait sur le trône et porterait l’Œil de la Tempête jusqu’à ce qu’il ne le lègue à l’un de ses héritiers… pendant que Kyo dépérirait, négligé, sans avoir jamais eu l’occasion de faire ses preuves.

Que les tempêtes se chargent de ces hommes puérils et gâtés qui se prenaient de haut sans un soupçon de compassion pour ceux qu’ils blessaient en cherchant à assouvir leurs envies. Kyo pouvait se montrer impitoyable et rusé, mais jamais malveillant. Taka lâcha un soupir empli d’irritation. 

— Vous voulez dire, « nous partons en voyage », rectifia-t-il.

— Non, répliqua Kyo d’un ton sec que Taka avait rarement entendu, encore plus rarement adressé à sa personne. Je pars seul, toi tu restes ici. C’est irrévocable.

Taka ne le gratifia pas d’une réponse ; tous deux savaient qu’il ferait fi de cet ordre. Tout le monde pensait qu’il valait mieux ignorait Kyo et le laissait s’occuper de ses affaires seul, mais Taka le connaissait trop bien pour ça. 

— Qui allons-nous rencontrer ce soir, alors ?

— Un marchand, murmura Kyo en pénétrant dans le quartier des Entrepôts. 

Le quartier se situait à la limite sud-est de la cité, d’où il encerclait le port principal. L’essentiel des ressources kundouaises provenait du commerce maritime, puisque personne ne traversait les mers aussi bien que le peuple de Kundou. La majorité des biens qui passaient d’un pays à un autre transitaient presque toujours par des navires kundouais.

Taka garda le silence tandis qu’ils cheminaient dans le labyrinthe qu’était le quartier des Entrepôts, en direction du quadrant Demi-lune. Il fronça les sourcils, cherchant pour quelle raison Kyo aurait besoin d’un marchand aussi aisé. Les loyers dans ce quadrant étaient absolument obscènes, bien qu’il sût parfaitement qu’il ne s’agissait que d’une broutille pour ceux qui pouvaient se le permettre : les marchands les plus riches et les plus puissants de la cité, et tous les seigneurs et dames qui possédaient diverses actions sur différents navires.

Kyo s’arrêta devant un entrepôt dépourvu de tout signe, à défaut de ceux qui désignaient sa situation géographique et le fait qu’il fût loué. Il ne frappa pas, se contentant d’ouvrir la petite porte à droite de la façade avant de se glisser à l’intérieur.

Poussant un soupir, Taka le suivit, tendu, alors qu’ils se faufilaient entre des caisses empilées, des tonneaux de vin et de bière, des rouleaux de tissu et de nombreux barils d’épices et d’autres aliments secs.

Un rayon de lumière jaune-orange s’échappait d’une pièce à l’arrière de l’entrepôt, probablement un bureau. Taka fronça les sourcils en s’approchant mais se retint de demander à Kyo si c’était une bonne idée. Bien évidemment que ça ne l’était pas, mais s’il ne se trompait pas, c’était là tout l’attrait de la situation. Kyo n’était heureux que lorsqu’il risquait sa vie ou l’un de ses membres dans le but d’accomplir une tâche que lui seul comprenait et que le reste du monde ne saisissait que longtemps après les faits.

Il n’avait cependant jamais rencontré un marchand au beau milieu de la nuit et en toute clandestinité, et Taka n’aimait pas l’idée qu’il était justement en train de le faire. Il savait pourtant qu’il était inutile d’essayer de l’arrêter ; le mieux qu’il pût faire était de rester aux côtés de Kyo et de le tenir éloigné de tous les dangers possibles.

 Kyo frappa lorsqu’il atteignit le bureau. Une voix profonde lui permit d’entrer et Kyo ouvrit la porte et s’exécuta. Taka le suivit. Il examina l’homme qu’ils étaient venus voir et le détesta immédiatement. Il était tout ce que Taka abhorrait : extravagant, tapageur et arrogant, avant même d’avoir bougé de sa chaise.

Taka détesta l’admettre, même en son for intérieur, mais il était pourvu d’une beauté frappante, ténébreuse. Il ne pouvait certes pas être qualifié de conventionnel. Il était large d’épaules et, bien que Taka ne puisse l’affirmer puisqu’il était assis, il aurait parié qu’il était grand. Ses cheveux, d’un bleu riche et profond, étaient à moitié recouverts d’un foulard vif, violet et décoré d’étoiles dorées et de croissants de lune argentés. Sa tenue était également violette, assortie d’une ceinture-écharpe visiblement couteuse cousue de bandes dorées et argentées et brodée de perles noires.

Taka ne le reconnut pas, mais il supputa qu’il devait au moins connaitre la réputation de l’homme. Des yeux d’un bleu aussi foncé que celui de ses cheveux s’accrochèrent à Taka et le firent sursauter de par leur intensité. Il ne put reprendre sa respiration que lorsque l’homme détourna le regard pour le reposer sur Kyo. 

— Bonsoir.

— Bonsoir, murmura Kyo. Je suppose que votre présence ici signifie que vous êtes prêt à considérer mon offre.

— Offrez-moi des termes acceptables, Altesse, et nous marchanderons.

Kyo rit doucement et, au désarroi de Taka, leva une main pour baisser son capuchon. 

— Si vous ne m’aviez pas reconnu, Maître Raiden, j’aurais annulé le marché et serai rentré chez moi. Votre réputation n’est peut-être pas exagérée, après tout.

— Tout dépend de quels aspects de ma réputation il s’agit, Altesse. J’aurais été bien surpris s’il ne s’était pas agi de vous, répondit Raiden, confirmant ainsi les soupçons de Taka.

Il n’était autre que le Maître Shimano Raiden, le marchand le plus riche de la cité et le seul à posséder tous les différents permis et licences de commerce qu’un marchand puisse obtenir. Sa compagnie était l’une des plus anciennes du pays. Si Taka se rappelait bien, elle datait même pratiquement de la Dernière Tempête.

À quoi pouvait bien penser Kyo ? Il n’était pas certain de vouloir le savoir. 

— Je n’aime pas ça.

Raiden lui lança un nouveau regard et leva l’un de ses sourcils. 

— Je pense pouvoir affirmer que ton avis n’est pas des plus importants. (Il regarda Kyo avec un mouvement de tête en direction de Taka.) Qui est-ce ?

— Mon assistant, en toute chose, répondit Kyo. 

D’une main, il indiqua à Taka de se calmer.

Avec une grimace, Taka obéit. Il détacha son capuchon et laissa le tissu retomber sur ses épaules, passant une main dans ses cheveux mi-longs. 

— Je répète, je n’aime pas ça… que mon avis ait de l’importance ou pas. 

Il croisa les yeux sombres de Raiden, le défiant de se lancer dans un débat. Il était secrétaire royal, débattre était son champ de bataille. C’était la seule façon d’obtenir un quelconque résultat de la part d’un membre de la famille royale.

Plutôt que de répondre, Raiden le fixa, et Taka se retrouva une fois de plus avec des difficultés pour respirer correctement. Pourquoi devait-il fixer les gens aussi intensément ? Avant qu’il n’eut retrouvé sa voix pour le lui demander, Raiden s’était détourné et se levait pour s’approcher d’un placard en bois richement orné. L’ouvrant, il en retira une carafe en cristal qui contenait du vin si foncé qu’on l’aurait dit noir, et un plateau arborant quatre verres en cristal manifestement fragiles. Ils étaient dépourvus de pied, comme il était commun dans le pays qui produisait le vin sombre : Piedre, le royaume de la mort. Raiden remplit trois verres à moitié et en présenta un à Kyo et Taka puis prit le dernier et se rassit. Il but une petite gorgée et lécha les résidus du vin qui restaient sur ses lèvres pâles.

Il observa Taka brièvement et quelque chose s’empara de ses yeux : une expression que Taka connaissait bien, cette expression qu’il aimait à faire tomber des visages de tous ces nobliaux suffisants et sûrs d’eux qui s’imaginaient qu’un pauvre secrétaire serait à leurs pieds à l’idée de les chevaucher pour accepter les faveurs qu’ils voulaient bien lui faire.

Alors qu’il s’apprêtait à dire exactement où Raiden pouvait fourrer sa verge, ce dernier se retourna vers Kyo et murmura : 

— Faisons affaire, Altesse.

Kyo sourit et se relaxa dans sa chaise. 

— Je pense pouvoir affirmer sans me tromper que l’argent ne vous intéresse guère.

— Vous avez raison, lui répondit Raiden. (Taka manqua lever les yeux au ciel. Il ne parvenait jamais à comprendre comment Kyo pouvait apprécier ces petits jeux mais il savait pertinemment qu’il était encore pire d’interdire deux personnes de marchander si elles étaient toutes deux enclines.) Je collectionne les trésors, Altesse. Il m’est facile d’amasser de l’argent. Proposez-moi quelque-chose que vous seul pouvez m’offrir. 

Kyo rit en répondant : 

— J’ai en ma possession plusieurs choses qui peuvent vous intéresser. Voulez-vous des perles, des esméraudes, des safirs, des rubys… ?

Taka se raidit en comprenant que Kyo était prêt à offrir sa collection privée de joyaux, une collection dont Taka était très fier. C’était à vrai dire lui qui avait rassemblé la plupart des gemmes, après tout. Il lança un regard courroucé au crâne de Kyo et envisagea même de lui jeter une chaussure au visage.

Les yeux de Raiden revinrent sur lui et Taka aurait pu jurer qu’ils s’étaient remplis d’appréciation à son égard, mais cela n’avait aucun sens. 

— L´Étreinte de la Sirène suffira pour commencer. 

Kyo rit franchement et agita une main. 

— Conclu. Si vous comptez être aussi facile, je ne vois pas pourquoi je me suis déplacé personnellement à ce rendez-vous.

— Nous ne faisons que commencer, Altesse, murmura Raiden. Vous détenez également les Joyaux féériques.

— Je les ai achetés dans le but de les offrir à ma sœur, répondit Kyo. Mais s’ils vous plaisent, je pourrais vous proposer les Larmes de Dame Umi.

Raiden lui lança soudain un regard perçant. 

— J’ignorais qu’elles étaient en votre possession.

— Comme beaucoup, répliqua Kyo. (Il termina son vin et posa le verre vide sur le bureau de Raiden.) L’Étreinte de la Sirène et les Larmes de Dame Umi : un magnifique ras de cou et une parure complète de diamants et de perles. Le prix est déjà très élevé pour ce que je veux de vous… maintenant dites-moi exactement ce que cela me vaudra.

Pouffant de rire, Raiden fit glisser vers lui ce qui se révéla être une carte et y déposa un registre par-dessus. 

— La traversée, Altesse, comme tel est votre souhait. Discrètement, avec compétence, nous vous emmènerons là où vous le désirez, quand vous le désirez.

— Vous possédez une impressionnante flotte : quel navire avez-vous choisi pour ce service ?

Raiden sourit, la fierté émanait de lui quand il déclara : 

— Vous obtiendrez mon meilleur navire, mené par mon meilleur capitaine. Il est jeune pour ce poste, mais plus capable que des hommes de deux fois son aîné, voire plus. Le Capitaine Kindan Ningyo du Kumiko. Il est encore en mer, malheureusement, mais il est attendu dans la semaine, deux au grand maximum. S’il est en retard, nous nous arrangerons autrement, Altesse. 

— C’est acceptable, répondit Kyo. (Il se leva pour mieux étudier la carte et le registre.) Il vous obtient un beau profit.

— Il est doué quand il s’agit d’obtenir ce qu’il veut de quelqu’un, expliqua Raiden avec un sourire en coin. Vous le verrez par vous-même lorsque vous le rencontrerez. Mais vous pouvez constater que même avec les bijoux que vous m’offrez, je vais subir une perte d’argent considérable pendant qu’il sera sous vos ordres.

— Une perte que vous avez affirmé pouvoir compenser, répliqua Kyo.

Raiden sourit lentement, retors.

— Je pourrai m’en remettre, il est vrai, mais il me semble mériter compensation.

Kyo rit. 

— Annoncez donc votre prix, que je voie si je suis prêt à le payer.

— Je ne suis pas aussi bien organisé qu’il le faudrait, expliqua Raiden en indiquant son bureau : un amas chaotique de papiers, registres, cartes, reçus et autres choses que seuls les Dieux disparus auraient pu identifier. 

Taka s’était efforcé de ne pas y faire attention depuis qu’il s’en était rendu compte car la pulsion de tout ranger était bien trop forte. En toute honnêteté, qu’ils soient prince ou marchand, ces deux-là étaient incapables de s’en sortir par eux-mêmes.

Il se raidit lorsque les yeux de Raiden se posèrent à nouveau sur lui et il se demanda ce qui pouvait bien lui donner du mal de respirer à chaque fois qu’il croisait ce regard bleu foncé. 

— J’ai, il me semble, besoin d’un secrétaire, un secrétaire très doué. Donnez-moi votre secrétaire, Altesse. 

Raiden se retourna enfin vers Kyo.

— Pardon ! s’exclama Taka. Vous dépassez les bornes, march…

— Taka, l’interrompit Kyo d’un ton glacial. 

Taka eut l’impression d’avoir été giflé : jamais Kyo n’avait fait usage de sa « voix de prince » envers lui. Blessé, Taka se tut.

Kyo ne cèderait jamais son contrat. Ils avaient grandi ensemble au palais après s’être rencontrés lorsqu’ils avaient dix ans. Taka avait travaillé d’arrache-pied pour entrer dans le bureau de secrétariat et à peine quelques jours s’étaient écoulés que Kyo l’avait engagé comme son seul secrétaire privé. Le roi et la reine avaient chacun six secrétaires, le Prince Taiheiyou quatre, et même la Princesse Umiko en avait trois. Mais Kyo n’avait jamais eu que lui. Il ne cèderait pas.

Kyo se dressa devant le bureau tandis que Raiden s’adossait à son siège.

— Pourquoi voulez-vous Takara ? demanda-t-il.

— Je vous l’ai dit, Altesse. Mon seul intérêt réside dans les trésors, et si vous tenez à emporter mon meilleur bateau et mon meilleur capitaine, je ne vois pas pourquoi je ne réclamerais pas votre meilleur secrétaire en échange. 

Taka trembla de rage alors que Kyo s’esclaffait.

— Vous avez raison, marchand. Très bien, je…

— Vous rigolez ! s’écria Taka. Kyo, pourquoi…

— Si tu ne peux tenir ta langue, Taka, va donc attendre dehors.

Taka s’enferma dans le silence, ravalant tout ce qu’il aurait voulu dire… avec grande difficulté. Il n’avait jamais pensé que Kyo puisse le trahir. L’une des plus grandes qualités de Kyo était sa loyauté : jamais Taka n’avait eu à craindre, contrairement aux autres serviteurs du palais, que son contrat puisse un jour être offert à un autre noble ou membre de la famille royal sur un simple coup de tête. Il avait toujours dormi sur ses deux oreilles avec la certitude que jamais Kyo ne le traiterait de la sorte.

Il ne savait quoi penser après avoir été mis au pied du mur. Pourquoi Kyo lui ferait-il une chose pareille ? Taka était interdit tandis que les deux autres discutaient les détails de la transaction. Les joyaux seraient livrés dès le retour du bateau, moment auquel le contrat officiel serait signé. Son contrat de travail serait formellement transféré à Raiden le jour où ils embarqueraient et quitteraient Kundou.

Le soulagement le remplit brièvement de savoir qu’il accompagnerait Kyo malgré tout. Il s’était inquiété à l’idée de devoir trouver un stratagème pour suivre Kyo là où il allait. Mais après tout, Kyo s’était révélé être un enfoiré de traitre…

Sauf que ça ne lui ressemblait pas. Taka fronça les sourcils. Il n’était pas de la nature de Kyo de jeter ainsi le contrat de son seul ami, même si cet ami n’était techniquement que son serviteur.

Il fut arraché à ses pensées par le bruit d’une chaise grattant le sol. Il leva un regard noir vers Raiden qui s’approchait de lui. 

— Maître Noumi, le salua Raiden en lui esquissant une révérence.

La lumière fit briller l’argent et l’or sur sa tenue et son foulard ; le bout de ses cheveux glissa sur ses épaules telle une cascade couleur encre.

Beau, fringuant et arrogant... tout ce que Taka détestait. Il salua avec raideur :

— Maître Raiden.

— J’ai hâte d’approfondir notre relation, murmura Raiden. (Avant que Taka n’ait eu le temps de se reculer, Raiden tendit la main et lui effleura la joue. Se tournant vers Kyo, Raiden fit une nouvelle révérence.) Votre Altesse. Désireriez-vous une escorte pour votre trajet de retour ?

Kyo secoua la tête. 

— Non. Je préfère ne pas avoir de spectateurs pour subir les remarques cinglantes de mon secrétaire ; ils semblent lui donner plus de courage. Bonne nuit, Maître Raiden. Ce fut un plaisir de marchander avec vous.

— Tout le plaisir est pour moi, je vous l’assure, Altesse, affirma Raiden en souriant d’une manière qui rendit Taka nerveux, bien qu’il n’aurait pu dire pourquoi.

Il se retourna pour traverser l’entrepôt en sens inverse sans attendre l’au revoir que Raiden aurait pu lui adresser. Il frissonna dans l’air froid du dehors tandis qu’il attendait, de plus en plus irrité, que Kyo le rejoigne.

Quand ce dernier fit enfin son apparition, Taka n’attendit pas qu’il parle mais se mit directement en route. Ils marchèrent en silence pendant plusieurs minutes avant que cela ne devienne intolérable et qu’il n’explose enfin. 

— Comment avez-vous pu me faire ça ? Juste… me donner en pâture à un marchand ? Je ne comprends pas…

— Exactement, l’interrompit Kyo. Tu ne comprends pas.

Taka se tut et regarda Kyo dans les yeux, remarquant un peu tard qu’ils avaient tous deux oublié de remettre leurs capuchons. Il tendit automatiquement la main pour attraper le bout de tissu sur les épaules de Kyo et le replacer sur sa tête. Kyo attrapa ses mains avant qu’il n’ait le temps de les retirer, son visage désormais invisible entre la pénombre et la capuche. 

— Taka, tu dois me faire confiance.

— Je serais plus heureux si je savais ce que vous manigancez.

— Si tu le savais, tu essaierais de m’arrêter et je ne peux pas me le permettre, expliqua Kyo en serrant ses mains avec force. Jamais je ne te trahirai, Taka. J’ai foi que tu seras en sécurité avec Raiden, et c’est tout ce qui compte. D’accord ? 

Il relâcha les mains de Taka pour lui remonter son capuchon à son tour, puis le gratifia d’une chiquenaude sur le nez.

Taka s’écarta et repoussa sa main. 

— Arrêtez ça.

Kyo rit. 

— D’ailleurs, Taka, tu pourrais trouver bien pire que Raiden. Il aura toujours du travail pour toi : il aime collectionner les bijoux et je suis prêt à parier qu’il serait plus qu’heureux de te laisser les porter quand tu…

— Seulement si je le laisse me baiser, cingla Taka. Je ne suis pas comme mes pairs, à échanger mon corps contre des cadeaux, peu m’importe si c’est la mode de nos jours.

— Et c’est ta plus belle qualité. 

Taka leva les yeux au ciel et ils reprirent la route. 

— Grand bien m’en fasse, quand tout le palais et la moitié de la populace est convaincue que nous couchons ensemble.

— Je dois déjà subir assez de tes requêtes quand je suis debout, je ne vais certainement pas m’en encombrer dans mon lit, répliqua Kyo avec le sourire taquin dont il savait faire montre lorsqu’ils n’étaient qu’à deux. 

Cela attristait Taka que personne d’autre n’ait jamais profité  du côté espiègle de Kyo.

— N’allez pas croire que je ne suis plus en colère, coupa Taka. Vous n’aviez pas le droit de donner mon contrat à ce marchand, peu m’importe ce que la loi dit.

Kyo poussa un léger soupir que Taka détesta entendre. Il signifiait que Kyo était confronté à des problèmes qu’il ne tenait pas à partager. Par les tempêtes, qu’il exécrait ce refus obstiné de ne jamais laisser personne l’aider. 

— Vous n’êtes pas obligé de tout faire seul, Kyo. Dites-moi ce qu’il se passe.

— J’ai bien peur, mon ami, de ne pas avoir le choix cette fois. Mais vois le bon côté, Taka : maintenant que tu appartiens au beau marchand, tu vas pouvoir m’accompagner. Allez, dépêche-toi, avant que les premières cloches du matin ne sonnent. Je vais déjà devoir supporter mon père suffisamment aujourd’hui comme ça, je n’ai pas besoin d’un nouveau sermon sur le couvre-feu.

Bien qu’il poussât un profond soupir bien audible, Taka activa quand même le pas en direction du palais.
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Kin remplit leurs coupes de vin avant de se reposer au fond de son siège. 

— Peu de gens sont disposés à traverser les mers, ces jours-ci, Votre Grâce. 

C’était admirable, indéniablement, mais Kin ne prit pas la peine de le dire à haute voix.

De plus en plus, les gens préféraient rester en sécurité dans leur propre pays. De ce qu’il en avait entendu dans divers ports, peu de gens quittaient encore leur propre village, désormais. Ils étaient de moins en moins enclins à affronter les éléments de plus en plus déchaînés, les dangereuses créatures dont le nombre ne faisait que s’accroitre, et les criminels qui tiraient profit de la situation.

Peu lui importait les dangers : l’idée même de s’enfermer sur terre était un destin pire que le mort. Kin prit une généreuse gorgée du vin nord-kundouais amer qu’il avait choisi pour le dîner, et observa son convive par-dessus le bord du verre.

Il était rare qu’on s’adressât à lui pour un voyage, et plus rare encore que la requête émanât d’un noble… voire même quasiment impensable pour l’une des Blanches Bêtes de Verde. Et pourtant, assis face à lui se tenait le Seigneur Ailill le Blanc, l’une des Bêtes Blanches, bien que Kin n’eut pas la moindre idée de laquelle il pouvait s’agir : il aurait été impoli de le demander, et ses connaissances de la noblesse verdéenne laissaient à désirer.

Il aurait même tout à fait pu passer à côté de la nature du Seigneur si les Bêtes n’avaient été marquées par leurs cheveux blancs : aussi blancs que ceux de Kin, bien que lui possédât également une peau blanche comme les os. Une couleur sainte, le blanc, mais également inquiétante. Ailill n’était pas aussi beau que les préférences habituelles de Kin, mais il était sûr de lui et n’était guère orgueilleux, avec un soupçon de témérité, ce qu’au final Kin trouvait plus attirant qu’une simple beauté extérieure. Il n’allait certainement pas refuser l’offre qu’Ailill lui proposait depuis le début de la soirée simplement parce que sa beauté n’atteignait pas ses critères.

Cela faisait des mois qu’il parcourait les mers, et tout son temps avait été partagé entre la vente de biens et le rachat d’autres avant de reprendre la route vers un autre port. Certes ils n’avaient pas perdu de temps en chemin, mais il en avait assez des marchands, des tempêtes et de ces venteuses de catins des mers. Il voulait profiter de quelques jours sur terre avec un bel homme prêt à le satisfaire.

En attendant, Ailill lui avait offert de le soulager, et il allait accepter.

— Le devoir m’appelle et je ne peux que le suivre, finit par lui répondre Ailill. (Il but son propre vin, ses yeux vert pâle brillant d’une intense anticipation.) Je trouve que c’est vous le plus courageux, Capitaine, vous qui avez survécu à tant d’années en mer. J’imagine que cela fait des années. Les cicatrices sur vos bras et votre gorge indiquent certainement que les mers sont vos vieilles némésis.

Kin grogna. 

— La mer est mon amante de toujours, car je suis un enfant de Kundou. Mais ces salopes des mers, ça oui, elles sont mes némésis, m’en témoignent les Dragons.

— Mm, répondit Ailill d’un air pensif. J’ai entendu parler d’elles, mais je n’en ai jamais vues, bien que ce soit ma troisième traversée.

— Alors vous êtes fortuné, car je les croise à chaque voyage, parfois même plus d’une fois. 

Il ne prit pas la peine d’expliquer qu’il y avait une raison toute personnelle derrière ces fréquentes attaques.

Ailill reposa sa coupe et termina les quelques dernières bouchées qu’il lui restait du ragoût qu’ils avaient eu pour dîner. 

— Est-ce vrai que c’est à cause des sirènes que les femmes n’ont pas le droit de monter sur un navire ?

Kin acquiesça. 

— Oui. Les sirènes haïssent les hommes et les tuent jusqu’au dernier, mais lorsqu’elles rencontrent une de leurs « sœurs », elles préfèrent les traîner dans les profondeurs et les convertir. Beaucoup pensent que c’est ainsi que leur race ne dépérit pas, mais certains pensent qu’elles ont d’autres façons de se reproduire. Malheureusement, chaque année elles se faufilent dans les villages costaux et parviennent à enlever beaucoup de femmes de leurs lits.

Il termina son vin et s’en resservit un troisième.

— Nous en avons également perdues de cette manière en Verde, confirma Ailill. Il en est donc encore plus admirable que vous ayez survécu à autant d’attaques. Je crois que beaucoup auraient abandonné la mer à votre place. 

Kin répondit d’un haussement d’épaules : 

— Un enfant kundouais qui aurait peur de la mer serait comme un enfant verdéen qui ne serait pas à l’aise dans l’une de ses deux peaux.

Ailill se fendit d’un large sourire. 

— Je me disais justement que je serais bien plus à l’aise avec juste ma peau pour me couvrir.

Lui rendant son sourire, Kin finit son vin et indiqua à Ailill de s’approcher. Il se leva en même temps qu’Ailill et contourna la table, tendant la main pour l’attirer plus près. Ils faisaient quasiment la même taille, ce qui lui facilita la tâche pour embrasser Ailill. Kin glissa ses bras autour de la taille d’Ailill, souriant lorsque les bras de ce dernier se retrouvèrent autour de son cou, les doigts courant dans ses cheveux.

Il était très reconnaissant qu’Ailill ne lui ait pas demandé pourquoi ses cheveux étaient blancs alors que ceux de la majorité des Kundouais restaient généralement dans la palette des couleurs de la mer. Seuls ses yeux gris-bleu indiquaient ses origines kundouaises.

Il fourra une main sous la veste luxueuse d’Ailill à la recherche d’un contact charnel, impatient d’arriver au moment où il pourrait laminer ses jolies fesses. Il était pour l’instant encore prêt à prendre son temps. Ailill gémit, ses ongles griffèrent la nuque de Kin et lui envoyèrent des frissons en glissant sous le col de sa chemise. Kin se recula en tirant sur la lèvre inférieure d’Ailill. 

— Vous avez…

Il fut soudain interrompu par une profonde détonation, immédiatement suivi par le sifflement aigu qui n’était l’avertissement que d’une seule chose. 

— Que les Dragons les emportent au fond des mers et les y oublient ! gronda Kin en s’écartant d’Ailill. Restez ici, Votre Grâce, et verrouillez la porte derrière moi si vous ne voulez pas tenter l’expérience désagréable d’être mangé vivant par une sirène. 

Sans attendre sa réponse, Kin saisit l’épée qu’il avait laissée sur la table et quitta les quartiers du Capitaine pour aider ses hommes à repousser les sirènes. Il ferma la porte derrière lui mais n’attendit pas de savoir si Ailill lui obéirait.

Sortant l’épée du fourreau, Kin laissa tomber ce dernier et se jeta tête la première dans la bataille. Il arracha l’une des sirènes d’un de ses marins à proximité et la jeta contre le mur puis sur le sol. Le marin qu’il venait de sauver lui tira la tête en arrière pour l’égorger. Kin passa à la cible suivante, l’éventrant facilement avant qu’elle ne se rende compte de son arrivée.

Mais les deux autres le virent. Elles grondèrent et hurlèrent en découvrant les corps de leurs deux sœurs. Elles se jetèrent sur lui, leur peau humide et brillante sous le clair de la pleine lune. Kin leur rendit leur grognement, et ses dents se changèrent en crocs : être entouré de sirènes faisait ressortir l’héritage qu’il refusait tant.

Le combat fut rude, comme à chaque fois, car les créatures qui parvenaient à survivre dans l’océan ne pouvaient se battre autrement. Kin perdit son épée au beau milieu de la rixe, mais il n’en avait désormais plus besoin : il avait atteint le point où il était aussi décidé que les sirènes à se servir de ses crocs, de ses griffes et de sa force surhumaine. Il en colla une contre le mât principal, jurant lorsqu’une autre le fit reculer l’instant d’après, manquant le faire tomber par-dessus bord. Il parvint à récupérer son équilibre au dernier instant en s’arc-boutant contre le bastingage ; le navire était balloté de tous les sens dans les flots déchaînés par la tempête approchante.

Une autre sirène sauta vers lui mais il lui donna un coup de pied dans l’estomac, l’attrapa par les cheveux et lui brisa le nez sur son genou. La tirant sur ses pieds, il se servit de son affabilité momentanée pour saisir sa tête d’une main, glisser son autre bras autour de sa gorge, et donner un coup sec à sa nuque, la brisant.

Il repoussa le corps alors qu’une autre sirène se jetait sur lui en hurlant. Kin la mit hors d’état de nuire juste à temps pour voir deux autres s’approcher de lui de chaque côté. Il choisit celle de droite, l’attrapant par la taille et hurlant de douleur lorsque ses dents plongèrent dans son bras et ses ongles dans son dos.

Il atteignit le bastingage et la jeta par-dessus bord… et rugit quand quelqu’un le poussa par derrière à sa suite, l’envoyant lui aussi vers les fonds marins.

L’eau était noire et glaciale, et il s’étouffa pendant un court instant, le temps pour l’océan de le débarrasser du peu qu’il restait en lui de sa nature humaine. Kin jura d’agacement en son for intérieur et attrapa sans attendre la garce qui venait vers lui, enfonçant ses griffes dans son bras, faisant un mouvement de côté lorsqu’elle essaya d’avoir sa gorge… et il s’attaqua à sa nuque, enfonçant ses dents dans la peau froide et arrachant un morceau de chair.

Elle convulsa, son sang s’échappant, remplacé par l’eau de mer. Kin relâcha ses bras pour terminer le travail sur sa gorge. Par précaution, il l’éventra également, puis repoussa le corps avant de nager vers la surface, sa queue s’agitant avec aise dans l’eau.

Fendant la surface, il se renfrogna en voyant que le bateau s’était déjà bien éloigné et s’en rapprocha, glissant rapidement dans l’eau, grimaçant de douleur avec le sang qui se déversait par ses plaies. Il espérait qu’ils seraient déjà loin lorsque les requins et les autres prédateurs viendraient se régaler des restes de la bataille.

Atteignant le navire, il nagea jusqu’aux poignées qui avaient été gravées dans la coque. Il avait grimpé la moitié du chemin sur l’échelle de fortune lorsqu’il lui devint trop dur de supporter son poids à la seule force de ses bras. Il se cramponna là, attendant patiemment que sa forme de triton n’eut disparue… et gémit de surprise et de soulagement lorsqu’une corde apparut près de lui. L’attrapant, il laissa son équipage le remonter.

— Capitaine, l’accueillit son second, soulagé, en l’aidant par-dessus le bastingage.

Kin s’effondra sur le pont, fermant les yeux et aspirant l’air à grands bouffées régulières jusqu’à ce qu’il soit redevenu plus humain que triton. Une douleur sourde vibra le long de ses membres inférieurs tandis que sa queue tombait pour laisser place à ses membres habituels. Il détestait cette partie du processus, en particulier quand il avait des spectateurs.

Accompagné d’une grimace, il se leva, laissant son second l’aider à tenir debout le temps que ses jambes cessent de trembler. 

— M. Samé, comment va l’équipage ?

— Douze blessés, trois graves, mais tous survivront en tout vraisemblance. Nous avons une dette envers Sa Grâce pour nous avoir aidés après votre chute.

— Sa Grâce ? répéta Kin.

Il hocha de gratitude au marin qui lui apporta des vêtements propres. Il enfila d’un coup sec sur le pantalon noir, puis une chemisette grise et enfin une robe noire, toutes deux sans manche. Un autre marin lui tendit une nouvelle ceinture-écharpe, rappelant à Kin que la bleue qu’il avait perdue était l’une de ses préférées. Tant pis. Il avait assez d’argent pour commander de nouveaux vêtements lorsqu’ils arriveraient à bon port, et si la chance lui souriait, Raiden le laisserait rester à quai suffisamment longtemps pour lui pouvoir les récupérer après quelques jours et non quelques mois plus tard. Il noua la ceinture, admirant d’un air absent le tissu rouge sang alors qu’il jetait un œil à son navire pour évaluer lui-même les dégâts. 

— L’une des sirènes a-t-elle survécu ?

— Pas que nous sachions, mais elles glissent comme des anguilles, je suis certain qu’une ou deux ont pu s’enfuir, répondit Samé. Vu le nombre de fois où elles essayent de nous tuer, l’un de ces jours, on finira bien par tuer toutes ces cinglées, si telle est la volonté des Dragons. 

Kin grogna. 

— Où est Sa… 

Il ne finit pas sa question, la réponse s’étant présentée d’elle-même lorsqu’il vit une énorme panthère blanche atterrir agilement depuis la dunette. Elle resta sur le pont principal, se nettoyant une patte comme si elle n’avait rien de mieux à faire. Poussant un petit grognement amusé, Kin repoussa le bras salvateur de Samé, lui toucha légèrement l’épaule en guise de remerciements, et traversa le pont en direction d’Ailill. 

— Je vois que vous obéissez aux ordres aussi bien que tout autre noble. 

Ailill cessa de lécher sa patte et frotta affectueusement sa tête contre la cuisse de Kin. Il se détourna ensuite et repartit vers les quartiers du capitaine, ouvrant la porte de l’une de ses gigantesques pattes avant de se glisser d’une démarche féline à l’intérieur.

Kin soupira en pensant aux plaisirs manqués, souhaitant qu’Ailill et lui-même ait été couchés, au chaud, prêts à passer au deuxième round. Au lieu de cela, il était épuisé, souffrant, du sang séchait sur ses diverses plaies ; lui et ses hommes devraient passer le reste de la nuit à faire de leur mieux pour s’occuper des réparations à la lueur du clair de lune alors que le lendemain serait dédié au vrai labeur.

Il observa son équipage et fit signe à Samé de s’approcher. 

— Quels sont les dégâts ?

— Rien de bien grave, en réalité, lui répondit Samé. Elles se sont essayées à la discrétion, cette fois-ci, et votre navire reste le meilleur sur cette mer. 

Kin fit un signe de tête, la fierté le remplissant comme à chaque fois. Il avait certes pris de nombreux coups, mais le Kumiko restait sans égal : un magnifique deux-mâts qui pouvait naviguer plus vite, plus longtemps et beaucoup mieux que n’importe quel autre navire sur cette mer.

Un jour, lui murmurèrent de vieux souvenirs, un jour il pourrait enfin tenir sa promesse. Kin l’espérait de tout cœur. Ses doigts s’agitèrent sous le besoin de se refermer sur la dague qu’il mettait en sécurité chaque fois qu’il prenait la mer, bien qu’il eut préféré la garder sur lui. 

— Les réparations dureront-elles jusqu’au matin ?

— Oui, Capitaine.

— Dans ce cas, doublez les tours de garde et dîtes au reste des hommes d’aller dormir, lui ordonna Kin. 

Il s’éloigna, grimaçant à la vue des taches et flaques de sang mélangées au trop plein d’eau de mer qui recouvraient le pont. Il leur faudrait des heures de dur labeur pour remettre le Kumiko en état, mais il se consolait dans le fait qu’aucune réparation sérieuse n’était nécessaire. Raiden le tuerait s’ils venaient à disparaître en pleine mer comme tant d’autres bateaux.

Il ignora la voix qui lui rappela que s’il n’était pas sur le navire, le nombre d’attaques auxquelles ils devaient faire face diminuerait considérablement, quelques-unes à l’année, au lieu d’au moins une à chaque fois qu’il était à bord. Il redoutait le jour où les hommes se rebelleraient contre lui en réalisant qu’ils seraient plus à l’abri sans sa présence. 

Pourquoi ils continuaient à le suivre, Kin n’avait jamais été enclin à le demander ou même à en chercher la raison de trop près. Il ne voulait qu’une chose : être en mer jusqu’à ce qu’il meure ; et si on l’enfermait sur terre, il se donnerait lui-même la mort.

De retour dans ses appartements, il balaya ses cheveux courts d’une main, faisant la grimace lorsqu’il la retrouva couverte de sang. Il était contrarié que son séjour dans l’océan n’ait pas réussi à l’en débarrasser.

Ailill, à nouveau humain, avait ouvert une autre bouteille de vin. Il traversa la cabine pour tendre une coupe à Kin. 

— Je m’étais demandé pourquoi vous étiez si blanc alors qu’à ma connaissance, la seule forme de puissance divine en Kundou réside dans la couleur bleue des cheveux de la famille royale.

— Merci pour le vin, répondit Kin. Ainsi que votre aide ; je doute que nous ne nous en serions sortis sans accidents mortels si vous n’aviez pas été là. Samé dit que vous avez fait toute la différence.

Ailill haussa les épaules. 

— J’ai l’habitude de me débrouiller seul dans une bagarre. Je me suis rendu plus de douze fois en Piedre et deux fois en Pozhar.

— Impressionnant, concéda Kin. Je n’aime pas me rendre en Piedre, et vous avez vu ce à quoi je dois faire face en mer.

— Quand je vous croyais être un simple marin, voire un marin doté d’un quelconque pouvoir divin secret, j’étais déjà impressionné que vous ayez survécu si longtemps. Que vous l’ayez fait parce que vous êtes une sirène, enfin disons un triton, rend cet exploit encore plus impressionnant. Je pensais qu’elles se reproduisaient en convertissant les femmes qu’elles kidnappent.

Kin fit une grimace. Il détestait sa parenté, autant qu’il avait aimé sa mère. 

— Elles peuvent copuler et procréer comme toute autre créature vivante ; elles s’en abstiennent juste à cause de leur haine pour les hommes. Ma mère était une des rares exceptions, et quand elles l’ont découvert, elles ont fait d’elle un exemple.

Ailill le regarda avec une compassion sincère. 

— Je suis désolé. J’ose imaginer qu’elle serait très fière de vous.

— Elle serait furieuse, oui, répondit Kin, un léger sourire étirant sa bouche. Quand je repense au peu de choses dont je me souvienne, je pense que son seul souhait était de fuir Kundou et trouver des montagnes dans un autre pays où la mer est plus un mythe qu’une réalité.

— Mes parents ont toujours voulu vivre près de la mer, lui dit Ailill. J’imagine qu’ainsi va la vie. Ces sirènes étaient encore pires que dans toutes les histoires que j’aie pu entendre.

Kin soupira et se dirigea vers les placards près de son bureau. Il en retira un linge pour se débarbouiller. Il leva brièvement la main à son oreille pour vérifier qu’il n’avait pas perdu la perle noire et fut soulagé de l’y trouver. Il était attaché à très peu de babioles, mais celle-ci faisait partie de celles auxquelles il tenait beaucoup.

Abandonnant le torchon dont il venait de se servir, Kin ouvrit le tiroir supérieur de son bureau et appuya sur l’ouverture du compartiment secret. Il en retira un trousseau de clefs, puis se retourna vers les placards construits à-même le mur pour en déverrouiller un. À l’intérieur, il se saisit d’un paquet enrobé de tissu et fermé par un ruban. Dénouant le ruban, il déroula l’étoffe pour révéler une dague ornée de pierres précieuses qui n’avait rien perdu de son éclat malgré les années.

La lame en elle-même était faite d’un argent de qualité, la meilleure produite en tout Verde. Mais c’était la garde qui était resplendissante : l’argent était gravé de volutes et de spirales imitant la mer déchaînée et serti de safirs inestimables qui brillaient comme l’océan sous le soleil à son zénith.

Il n’avait aucune raison pour la sortir, en temps normal il la gardait toujours sous clef lorsqu’il était en mer, mais il se sentait toujours mieux en la voyant, surtout après une bataille.

— Elle est magnifique, murmura Ailill par-dessus son épaule. (Kin se raidit et manqua pousser un grognement en réalisant, contrarié, qu’Ailill était parvenu à s’approcher de lui sans se faire remarquer. Raiden le réprimandait constamment : il devenait trop distrait à chaque fois qu’il sortait le poignard.) C’est une facture verdéenne ? Puis-je ?

Kin lui tendit la dague à contrecœur, ne voulant pas paraître impoli aux yeux d’Ailill bien qu’il aurait refusé à n’importe qui d’autre. 

— C’est un cadeau que j’ai reçu, enfant.

— Fascinant, répondit Ailill. Je reconnais le fabriquant, par les marques ici, expliqua-t-il. (Il désigna le dessous du poignard où Kin vit des lignes dont il ne comprenait pas le sens.) Il œuvre pour les meilleures maisons nobles du pays ainsi que toutes les commandes royales. Quiconque vous a offert cette dague était soit un membre d’une famille royale soit un noble, mais vous devez déjà le savoir, bien sûr.

— Je l’ignorais, pour tout dire, avoua Kin. Les circonstances étaient… inhabituelles. (Il reprit la dague et l’enroula dans son tissu avant de la remettre à sa place.) Espérons que le reste de notre traversée sera monotone. Nous devrions atteindre Kundou d’ici quatre jours, à moins de tomber sur d’autres sirènes ou une tempête, j’entends.

Ailill lui lança un grand sourire. 

— Pas entièrement monotone, j’espère.

Kin parut surpris, puis il éclata de rire. 

— Non, Votre Grâce, pas totalement, si vous êtes toujours intéressé. 

— Pourquoi ne le serais-je plus ?

— C’est le cas pour beaucoup, répondit Kin. 

Il avait la chance qu’en dehors de Kundou, la plupart des gens ne lui prêtaient pas attention, s’imaginant qu’il était albinos, considérant sa peau blanche soit comme une bénédiction ou une malédiction, mais ne se rendant pas compte que ses yeux gris-bleu prouvaient qu’il ne pouvait être albinos. 

Les habitants des cités de Kundou ignoraient pour beaucoup sa présence : ils étaient bien plus éloignés que le reste de l’archipel de la peur des sirènes. Ceux qui vivaient dans les villages et les villes ne voulaient rien avoir à faire avec lui, ayant une grande méfiance quant à sa vraie nature et au danger que sa présence pouvait représenter à proximité immédiate de la mer.

Les quelques personnes en dehors de son équipage qui l’avaient vu se battre avaient choisi de ne plus garder contact : personne ne désirait être proche d’un sauvage.

Ailill se contenta de rire et se rapprocha de lui. Il entoura la nuque de Kin de l’un de ses bras et l’attira dans un baiser qui leur permit de reprendre là où ils s’étaient arrêtés. Kin gémit et fit doucement glisser ses ongles le long du dos d’Ailill ; il pouvait sentir sa chaleur à travers le tissu de sa chemise vert gazon, et se demanda où était passé sa jolie veste.

— Tu as le goût de la mer, lui dit Ailill. 

Il retira son bras du cou de Kin pour faire glisser ses deux mains le long de la poitrine de ce dernier, avant de les remonter sous sa robe pour caresser sa peau. Lorsqu’il tira sur la robe, Kin leva docilement les bras pour qu’Ailill puisse retirer ses vêtements et resta complètement indifférent quand Ailill les jeta négligemment sur le côté. Ailill posa sa bouche à la place de ses mains et Kin cessa de penser à autre chose qu’à l’instant présent. Ailill poussa un petit rire avant de refermer ses lèvres sur l’un des tétons de Kin et ses dents tirèrent légèrement sur le piercing argenté qu’il y trouva.

La sensation coupa momentanément le souffle de Kin ; il était enchanté qu’Ailill fût directement passé aux choses sérieuses. Il fit glisser ses mains le long du corps d’Ailill. 

— Je pense qu’il y a encore quelques vêtements en trop.

Ailill rit et taquina brièvement l’autre téton de Kin avant de se redresser pour retirer sa propre chemise et de laisser tomber son pantalon et ses bottes. Il était beau dans sa nudité, élancé et finement musclé ; il s’empara de son sexe déjà dressé et rouge et le caressa nonchalamment. 

— Voyons un peu ce dont tu es capable avec toute cette énergie quand tu es en train de baiser et pas de te battre.

— Avec plaisir, répliqua Kin en riant. 

Il se défit du reste de sa tenue et poussa Ailill en direction de sa couchette. Elle était petite, bien trop pour qu’ils fussent à l’aise, mais elle suffisait amplement pour deux hommes habitués au strict minimum niveau confort.

— Tu fais un très joli chat, lui dit Kin en le jetant sur le lit et se glissant entre ses jambes. 

Il se pencha pour faire glisser ses dents et sa langue sur la peau bronzée et chaude d’Ailill, pleine de cicatrices et de marques peu habituelles pour un noble. Encore que si Ailill avait était ordinaire, Kin n’aurait rien voulu avoir à faire avec lui.

Une main lui caressa les cheveux, puis Ailill le tira à lui pour un nouveau baiser, s’appropriant ses lèvres comme un affamé. Son autre main s’acharnait sur les piercings de Kin et il s’esclaffa lorsque ce dernier jura. 

— Je ne pense pas avoir jamais vu d’homme ou de femme de joie porter une telle chose aussi bien que toi. 

Kin pouffa de rire et mordilla sa joue en laissant ses crocs ressortir un peu. Il baissa le bassin pour frotter son sexe contre celui d’Ailill, qui leva le sien pour suivre ses mouvements. Il mit une main entre eux pour s’emparer de la verge d’Ailill, le caressant brièvement avant de se reculer assez loin pour attraper l’huile qu’il gardait sous son oreiller pour les rares soirs où il avait un peu la paix.

Débouchant la bouteille, il caressa Ailill de nouveau puis posa une main sur ses testicules pour les malaxer avant de glisser vers l’arrière pour le préparer. Ailill accueillit ses caresses et écarta encore plus ses jambes. Ses cheveux pâles étaient étalés sur le coussin de Kin, ses yeux brillants étaient embrumés par son désir charnel.

Le préparer ne mit pas longtemps, et quelques instants à peine plus tard, Kin s’enfonçait en lui. Les jambes d’Ailill reposaient sur ses épaules, un filet de sueur recouvrant sa peau tandis qu’il cherchait désespérément à quoi se raccrocher. Il choisit au final d’attraper les épaules de Kin, ses ongles pénétrant la peau de ce dernier. Ses gémissements et ses suppliques, avec ce doux accent verdéen au timbre chantant, motivaient Kin, et il choisit d’oublier toutes ses douleurs et ses blessures pour s’enfoncer sauvagement en Ailill.

Rien n’était comparable à cet état second que procure un orgasme. Kin étouffa son cri dans la bouche d’Ailill en s’enfonçant en lui une dernière fois. Alors qu’il jouissait, il attrapa la queue d’Ailill et le masturba à toute vitesse, jusqu’à ce que sa semence chaude et collante ne se répandît entre eux.

Ailill poussa un rire saccadé lorsque Kin s’abattit à moitié sur lui, à moitié sur la banquette et le caressa lentement d’une main. 

— Pas mal, fils des Dragons. Pas mal du tout.

Kin pouffa et lui mordilla les lèvres. 

— Je dois aller prendre des nouvelles de l’équipage.

— Ne te gêne pas, lui répondit Ailill. (Il se déplaça légèrement pour permettre à Kin de descendre plus facilement de la banquette.) Dois-je retourner à ma cabine ?

— Seulement si tu en as envie. 

Kin agita une main nonchalamment. Il récupéra ses vêtements et les remit, puis sa ceinture-écharpe, l’enroulant deux fois autour de sa taille avant de la serrer d’un nœud-dragon. Il leva un sourcil en voyant le regard qu’Ailill lui lançait. 

— Quoi ?

Ailill secoua la tête. 

— Les écharpes kundouaises m’ont toujours fasciné ; c’est comme un langage que seul Kundou parlerait, entre les couleurs, les motifs, les nœuds, les amulettes et toutes les choses que vous y attachez à l’occasion. Je sais qu’il y a des nuances, mais personne n’a jamais vraiment pris la peine de me les expliquer.

Kin eut un sourire en coin. 

— Ce n’est pas aussi compliqué que ce qu’on raconte en dehors de Kundou. La mienne dit que je suis un homme modeste qui aime les couleurs vives et préfère les nœuds simples. Il n’y a que les riches ou ceux qui s’ennuient beaucoup qui utilisent des nœuds compliqués.

— J’imagine qu’elle veut dire bien plus que ça, répliqua Ailill avec un sourire. Va donc voir tes hommes. 

Il se laissa glisser hors du lit et commença à se nettoyer tandis que Kin sortait.

Au-dehors, le navire était calme, la seule lumière provenant de la lune et de petits points oranges là où certains hommes fumaient le cigare. Leur odeur âcre mêlée à celle de la mer créait une senteur unique que Kin associerait toujours à un voyage en mer au beau milieu de la nuit.

Samé s’approcha de lui, baissant la tête en guise de salut. 

— Capitaine.

— M. Samé, lui répondit Kin. Comment ça se passe ?

— Très bien, maintenant, Capitaine, dit Samé. Si le vent tient, nous accosterons un jour et demi à l’avance.

Kin développa ses sens légèrement, ressentant la mer et le vent, inspirant une profonde bouffée d’air et la rejetant avec un léger soupir. 

— J’ai senti une tempête toute à l’heure, mais elle doit s’être écartée en même temps que les sirènes ; c’est probablement elles-mêmes qui l’avaient invoquée. Combien en avons-nous tuées ?

— D’après nos meilleurs calculs, trente-sept, mais ça n’inclue pas celles que vous avez tuées, Capitaine.

— Leur nombre augmente, fit remarquer Kin en pinçant les lèvres.

Samé ouvrit la bouche pour parler mais se ravisa. Kin le fusilla du regard et Samé finit par dire : 

— Elles sont décidées à vous tuer, Capitaine. Si nous continuons à les tuer alors que nous ne sommes qu’une poignée d’hommes, elles vont commencer à enlever encore plus de femmes.

— Je sais, répondit Kin à voix basse. 

La seule pensée de démissionner le rendait malade, mais il avait déjà suffisamment mis de personnes en danger par son égoïsme. Il ne pouvait cependant pas s’arrêter. Il préfèrerait mourir que de s’enfermer par choix sur terre.

Et un jour, quelque part, Koori aurait besoin de son bateau… s’il était toujours en vie. S’il se rappelait seulement de la promesse que lui avait faite un garçon qui avait eu le béguin pour lui. S’en rappelait-il ? En avait-il seulement que faire ? Ou Kin était-il le seul imbécile à se raccrocher à une promesse d’enfant ?

— L’équipage va bien ? s’enquit-il afin de briser le silence qui s’éternisait.

— Oui, mon Capitaine, lui répondit Samé. J’ai donné mon accord pour une ration supplémentaire de bière à tous.

Kin sourit et lui donna une tape amicale.

— Bien. Envoyez-moi chercher si le besoin s’en fait sentir. Demandez à M. Dai de prendre le tour de garde et allez donc vous reposer, M. Samé. 

Samé acquiesça du chef et repartit, laissant Kin retourner à sa cabine. Ailill était de nouveau assis à table, buvant du vin et lisant un livre qui ressemblait à un journal et que Kin l’avait déjà vu tenir en main lors de la traversée. Kin lui fit un signe de tête et se servit un nouveau verre de vin qu’il emmena à son bureau ; il allait archiver les évènements de la nuit avant de pouvoir enfin se coucher.
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Kyo sourit poliment à l’homme assis en face de lui, préférant se concentrer sur ses cheveux d’un rouge orangé pâle plutôt que de prêter attention à son visage suffisant et risquer de lui jeter quelque chose à la figure. D’un geste ostentatoire, il rejeta ses propres cheveux par-dessus son épaule parce qu’ils l’ennuyaient mais également, et surtout, pour rappeler à l’homme qu’il aurait beau flirter et se vanter, Kyo était inaccessible.

En toute honnêteté, les dîners royaux étaient suffisamment épuisants en soi et les dignitaires étrangers ne faisaient que les rendre entièrement insupportables. Il murmura une réponse neutre et reporta son attention au deuxième noble pozharusse en visite. Le Seigneur Nikolaï Krasny, Duc d’Alkaëv, cousin et Conseiller de Sa Majesté le Tsar Zarya IX, était venu en Kundou pour négocier des changements dans l’accord de commerce entre leurs deux pays.

Alors que son compagnon n’était que rebutant, Krasny lui était froid bien que poli. Kyo l’avait rencontré une fois auparavant, lorsque celui-ci lui avait rendu visite treize ans plus tôt. À l’époque, il avait quatorze ans, et Krasny vingt-huit. Kyo se rappelait l’avoir trouvé beau, ce jour-là.

Plus âgé et bien plus conscient qu’il ne l’était enfant, Kyo pouvait voir maintenant que Krasny n’était pas seulement beau : il était ravissant. Ses cheveux, d’un roux profond, avaient presque la couleur du sang mais avec des nuances plus claires qui rappelaient à l’esprit de Kyo des images de flammes. Ses yeux avaient la couleur de l’or, comme beaucoup en Pozhar, mais ils étaient glaciaux, tranchants. L’on disait que les gens de Pozhar possédaient un cœur et une âme de feu, mais si cela était vrai, ceux de Krasny s’étaient éteints. Il était beau, certes, mais de la beauté froide et dure d’un temple : distant, intouchable.

Non pas que Kyo eut envie de le toucher. Non : bien que cela soit stupide, il n’y avait qu’une personne que Kyo voulait toucher. Kyo fit signe à un serviteur de remplir son verre et reprit une conversation polie avec les invités étrangers, mais son esprit était perdu dans ses souvenirs…

Ses souvenirs de ce jour très lointain où il avait rencontré Kinni. Quand il était rentré au palais, il avait trouvé Umiko pleurant dans sa chambre, le visage couvert d’hématomes. Kyo avait pris la bonne décision en rentrant, mais il se souvenait de la haine qu’il avait ressentie pour ce choix. Il avait été fouetté pour avoir disparu, et ce ne fut que la première de nombreuses flagellations. Son père aimait lui rappeler que faire partie de la famille royale ne le mettait pas à l’abri d’une correction.

Une fois, Kyo lui avait demandé pourquoi cette règle s’appliquait à lui mais non à son frère. Il n’avait pas reposé la question une seconde fois.

Il sourit poliment et réclama d’autres douceurs, puis laissa son esprit repartir, se rappelant la deuxième fois où il avait rencontré Kinni. Kyo s’était rendu aux docks pour régler une affaire, espérant que Taka ne le retrouverait pas avant plusieurs heures et, là, il l’avait vu : le Kumiko.

Peu importait le nombre d’années ayant passées depuis, il se rappelait toujours cet instant avec grande précision. Le nom sur la proue du navire… puis l’homme qui en était descendu, sa peau et ses cheveux blancs comme les os, ses yeux presqu’aussi pâles, et ses vêtements bleu foncé, sa ceinture d’un vert vif. Il ne pouvait pas se tromper : il s’agissait de Kinni, et il était bien devenu capitaine comme il se l’était juré.

Il avait dû faire montre de toute la force qu’il possédait pour ne pas courir jusqu’à lui, lui présenter le médaillon, et voir si le capitaine se souvenait de ce petit garçon stupide qui pensait pouvoir régler ses problèmes en s’enfuyant. Il s’était détourné, haïssant le lieu et la vie à laquelle il devait retourner. Un jour, pourtant…

Sauf que ce jour ne viendrait jamais. Le Kumiko et son beau capitaine ne l’emmèneraient jamais là où il désirait aller, à la recherche du plus beau des trésors.

Non, si tout se passait comme prévu, Kinni l’emmènerait à sa mort.

Kyo but une gorgée de son vin et sourit platement, il refoula ses pensées afin de se concentrer sur les manigances politiques. Lorsque l’interminable dîner s’acheva enfin, il se dépêcha de faire ses adieux et s’éclipsa. Il déambula dans les couloirs du palais jusqu’à se retrouver près du bassin aux requins.

Le bassin était immense, aussi large et long que la salle de bal principale, et protégée par une plaque de verre figée dans la pierre. Le sol autour était décorée de carreaux colorés représentant des douzaines d’évènements : des bateaux en mer ; les Dragons eux-mêmes ondulant à travers ciel et mer ; le Temple Sacré des Trois Tempêtes ; le couronnement du premier roi… et bien d’autres scènes encore. Le bassin était aussi profond, trop pour qu’une personne normale ne puisse en atteindre le fond et remonter sans manquer d’air. Quand bien même quelqu’un aurait été assez fou pour s’y essayer, il ou elle aurait dû faire face aux nombreux requins séjournant dans le bassin.

L’état paisible des douzaines de races de requins était du seul fait de la magie, les empêchant de faire quoi que ce fût à part nager en toute sérénité. Ils accédaient au bassin par un tunnel naturel au fond de la cuve, attirés qu’ils étaient par cette même magie qui les rassérénaient. Kyo regarda par-dessus son épaule, mais il était peu probable que quelqu’un hormis Taka ne le cherchât ici. Se retournant, il observa les requins nager en cercles continus. Lentement, il détacha les épingles qui maintenaient en place sa ceinture élégante, et retira celle-ci. Il y replongea les épingles pour ne pas les perdre. Sa tenue pendait, ouverte, et Kyo s’en défit d’un haussement d’épaules. La repliant avec soin, il posa tous ses vêtements à l’écart puis revint au bord du bassin. Ses cheveux cascadaient autour de lui, lui arrivant à mi-cuisse. Décorés d’esméraudes, de safirs et de perles, ils étaient lourds, bien trop lourds pour nager à l’aise. Mais il était prince, et la magie qui coulait dans ses veines rendait ce problème inexistant.

Kyo plongea dans l’eau, savourant le froid qui s’empara de lui et s’intensifia avec la profondeur. Son sang bouillonnait avec la magie tandis qu’elle modifiait subtilement son corps pour lui permettre de nager et de respirer aussi facilement que les bêtes dangereuses autour de lui.

Des bêtes qui l’ignoraient presque totalement, et celles qui s’approchaient se contentèrent de se frotter affectueusement contre lui. Kyo avait toujours aimé nager avec les requins. Personne ne le dérangeait dans ces moments-là, et ces requins-ci étaient bien plus intéressants que ceux qui peuplaient le palais au-dessus d’eux. De plus, nager avec eux lui permettait de renforcer sa magie.

Il continua sa descente jusqu’au fond, puis emprunta le tunnel sombre. Il ignora les différentes espèces de requins qui entraient et sortaient et, enfin, les ténèbres firent à nouveau place à la lumière.

Il amorça sa remontée, et nagea jusqu’à la surface. Les branchies apparues par magie disparurent au bout de quelques secondes et il retrouva une respiration normale tandis qu’il continuait à nager. Kyo se dirigea à son aise vers le rivage, déjà fatigué par les efforts dont il venait de faire montre, mais farouchement contre l’idée de rentrer dans l’immédiat.

Il atteignit la côte sur une petite plage secrète qui n’était accessible que par la nage, comme il l’avait fait, ou en escaladant les falaises qui entouraient une grande partie du palais ; il s’affala sur le sable et observa le ciel.

Si les informations que Raiden lui avaient données étaient exactes, il lui restait trois mois à vivre. Ils feraient escale en Pozhar pour faire un ravitaillement et après ça… Il ne verrait plus personne, en dehors de l’équipage du Kumiko ; il n’aurait plus à subir ces ennuyeux banquets, plus de coups de fouet, plus de rappels constants qu’il n’était pas celui que ses parents auraient voulu qu’il devienne.

Il ne se rendrait plus en ville en douce, Taka à ses basques. Il n’irait plus observer en cachette le Kumiko et son capitaine lorsqu’ils étaient à quai. Il n’aurait jamais l’occasion de savoir si Kinni se souvenait de lui, si Kinni se préoccupait encore de la promesse qu’il avait faite lorsqu’il était gamin.

Il n’aurait pas la chance de découvrir le plus beau des trésors, espérant en secret que Kinni déciderait…

Trois mois à vivre. Kyo prit une grande inspiration et la relâcha lentement. Il refusait de laisser transparaître une quelconque émotion. Il pouvait le faire : il allait le faire, ne serait-ce que parce qu’il s’agissait de faire les choses à sa manière et que cela mettrait un terme à tous les sacrifices, à l’avenir. Cents ans après sa mort, aucun prince ne serait convoqué dans le bureau de son père pour s’entendre dire que sa seule raison d’exister était de servir de sacrifice.

Kyo avait hâte de voir venir le jour où son père réaliserait qu’il s’était enfui en emportant avec lui l’Œil de la Tempête. Sa bouche se fendit d’un rictus en y pensant. Certes il allait mourir, mais il ne serait pas le pion de son père. Il se le jurait, au nom des Dragons des Trois Tempêtes. Il s’agissait de sa vie, et il la perdrait de la manière qu’il entendait.

Il espérait que Taka lui pardonnerait un jour, bien qu’en définitif cela n’avait pas vraiment d’importance puisqu’il serait mort et que la fin qui l’attendait assurait qu’il ne se réincarnerait jamais. Un sacrifice était un sacrifice : il ne restait plus rien du sacrifié une fois le sacrifice achevé.

Manquerait-il à quelqu’un, à part Taka et Umiko ? Kyo relégua cette question au rang des inutiles, mais Kinni s’imposa malgré tout à son esprit. Pensée mélancolique, stupide… douloureuse. Il leva la main et toucha le pendentif autour de son cou. Il devait changer la chaîne tous les deux, trois ans à force de ne jamais l’enlever. Mais le pendentif en lui-même n’avait pas changé depuis ce jour d’il y a si longtemps : en argent brillant, représentant un phare depuis lequel partaient des rayons de lumière.

Il se demanda si Kinni avait fini par trouver son ultime trésor, et cela le meurtrit. Kinni n’était pas un prince idiot et gâté emprisonné dans une vie de luxe. Il était libre de vagabonder, possédait même son propre navire… le monde et tous ses trésors lui appartenaient. Comment pourrait-il se rappeler de Koori ?

Kyo se frotta le visage, essayant de bannir ces stupides pensées. Il devait se concentrer sur des sujets importants. Comme, par exemple, la manière dont il allait s’y prendre pour dérober l’Œil de la Tempête à Taiheiyou. Le seul rayon d’espoir qu’il avait pu obtenir dans ses complots était venu lorsque leur père avait décrété qu’il était temps pour Taiheiyou de s’habituer à porter la pierre où reposait leur pouvoir. Bien que la Magie dragonienne coulât dans les veines de la famille royale, celle-ci n’était effective que s’ils détenaient l’Œil en leur possession.

Il aurait presque voulu avoir l’opportunité de voir leurs visages quand ils s’éveilleraient et découvriraient la disparition de la pierre, sans avoir la moindre idée d’où retrouver le scélérat. Les battements de son cœur accélérèrent sous l’angoisse et l’excitation, et le frisson de la provocation, de l’évasion, d’enfin accomplir quelque chose qui ferait la différence, plutôt que d’être relégué à de basses besognes dont n’importe quel idiot aurait pu s’occuper.

S’ils ne l’avaient pas éduqué dans l’optique de le sacrifier, l’auraient-ils traité différemment ? Il se posait souvent la question. Il aimait à rêver qu’ils se seraient vraiment soucié de lui, mais au fond il en doutait.

Avec un soupir, Kyo se leva et repartit en direction de la mer. Il plongea dans les vagues et nagea progressivement vers les eaux plus profondes.

Il était exténué en remontant du bassin à requins, et fut surpris en constatant que ce n’était pas Taka qui l’attendait. 

— Votre Grâce, salua-t-il en essorant ses cheveux du mieux qu’il pût, avant d’accepter le peignoir de bain que lui tendait Krasny.

— J’ai croisé votre secrétaire dans le couloir et nous nous sommes entretenus. Il a dû partir aussi lui ai-je proposé de vous amener votre peignoir, expliqua Krasny.

— Je vous en sais gré, répondit Kyo. J’imaginais que vous vous seriez déjà retiré, Votre Grâce. 

Il revêtit le peignoir et en noua la ceinture, puis mena Krasny hors de la salle.

Ce dernier haussa les épaules. 

— J’étais en chemin pour finaliser nos arrangements avec le Prince Culebra, avant notre départ en fin de semaine. Il est impatient de rentrer, et j’ai moi-même hâte de revoir Piedre. Kundou et Piedre sont les deux pays que j’aime le plus visiter.

Kyo sourit soudainement, amusé. 

— Pas Verde, Votre Grâce ? Les Bêtes ne seraient pas heureuses d’apprendre que vous nous avez choisis plutôt qu’elles.

— Verde est bien trop occupée à s’admirer elle-même pour s’intéresser à l’admiration que lui porterait autrui, répliqua Krasny. 

Le sourire qu’il adressa en réponse à celui de Kyo n’était qu’un fantôme, mais venant de Krasny, c’était à voir comme une exclamation de joie intense.

Kyo rit et ils s’immobilisèrent à l’intersection de quatre couloirs. 

— J’ose espérer que vous avez apprécié votre séjour chez nous, en dépit des rudes négociations et du danger accru d’arriver à bon port.

— Évidemment, Altesse, répondit Krasny et Kyo le crut. 

Les traits les plus rédempteurs de Krasny étaient son honnêteté toute particulière et sa froide indifférence à tout ce qui l’entourait : même la vue du corps nu de Kyo n’avait rien éveillé en lui, et c’était un changement agréable ; tout un chacun se plaisait généralement à le déshabiller mentalement du regard. Kyo s’inclina et tendit les mains ; Krasny, après s’être penché bien bas, s’en saisit et embrassa brièvement ses jointures. Les Pozharusses et leur éternel besoin de toucher et d’embrasser, l’amusaient. 

— Si je ne vous revois plus, Altesse, puisse les Flammes maintenir au chaud votre foyer et illuminer votre chemin.

— Que les vents toujours soufflent en votre faveur et que les mers vous protègent lors de vos voyages, lui répondit Kyo. 

Ils échangèrent une nouvelle révérence avant de suivre chacun leur chemin.

Il traversa les couloirs à toute vitesse, ne s’arrêtant que pour demander à un serviteur d’aller chercher ses vêtements au bassin à requins. De retour dans sa chambre, il s’assit à sa coiffeuse et entama la dure besogne d’enlever les innombrables perles de ses cheveux, les rangeant soigneusement dans les différentes boîtes à bijoux désignées à cet effet.

Lorsqu’il eut enfin terminé, il retira son peignoir et se glissa dans le bain que Taka lui avait fait préparer après dîner et qui l’attendait à son retour. Il grimaça en enlevant le sable de ses cheveux, les shampooinant doucement et avec soin, les rinçant et puis les peignant. Le processus aurait pu être facilité avec l’aide d’un serviteur, mais Kyo abhorrait la présence de quiconque dans sa chambre en-dehors de Taka, et d’ailleurs, personne n’était autorisé à s’y trouver si l’un d’eux au moins n’y était pas présent.

Kyo n’avait aucune intention de faciliter la tâche aux serviteurs qui fouinaient pour son père.

Deux heures plus tard, il sortit du bain et remit son peignoir avant de retourner à sa coiffeuse pour sécher et tresser ses cheveux. Lorsqu’enfin il en eut terminé avec ses cheveux, il alla s’installer à son pupitre et se chargea des papiers que Taka lui avaient laissés à signer. Il fronça les sourcils et les reposa. Il fouilla le dessus du bureau, puis l’un des tiroirs. Où les avait-il donc mises ? Irrité, il se leva et se rendit au bureau de Taka ; il vola les lunettes de lecture posées avec soin d’un côté du registre de Taka. Les glissant sur son nez, il retourna à sa table et reprit la lecture des documents.

Il signa des mandats d’arrêt et de perquisition, ainsi qu’une poignée d’autorisations nécessitant l’approbation royale, puis les reposa sur le côté où Taka s’en chargerait. S’adossant à son siège, il tourna la tête vers le balcon à sa droite et observa la mer sombre où se reflétait le clair de lune.

Bientôt, très bientôt, il naviguerait enfin sur ces eaux. Pendant trois mois complets, il goûterait à une certaine liberté. Trois mois où il pourrait être et faire ce qu’il voulait avant de servir le peuple en tant qu’émissaire royal une toute dernière fois.

Il espérait de tout cœur avoir pris la bonne décision.

Kyo poussa un léger soupir et se leva. Il traversa ses quartiers jusqu’à sa chambre. Il fouilla l’arrière de sa garde-robe à la recherche du livre qu’il y dissimulait. C’était un vieil ouvrage qui ne tenait guère plus que par habitude et dont l’encre était si effacée par endroit que les mots en était devenue illisibles. Mais ce qu’il en restait était suffisant pour lui faire comprendre que l’exemplaire du Livre des Tempêtes que son père lui avait donné avait bien peu de choses en commun avec cette version à peine déchiffrable et bien plus ancienne. Kyo ignorait son âge exact. Le livre ressemblait presque plus à un journal intime qu’à un véritable manuel, puisqu’il était suffisamment ancien que pour avoir été écrit à la main, et il était incapable de déchiffrer les autres runes le recouvrant.

Il ne savait même pas comment le livre était arrivé jusqu’à lui. Il l’avait simplement trouvé sur son lit peu de temps après que son père ne l’eut informé de son destin, ne lui ait avoué qu’il n’avait été mis au monde que dans le seul but de permettre à la famille de garder la mainmise sur la Magie dragonienne.

Tout le monde connaissait la Légende des Dieux déchus : un beau jour, ils avaient perdu la tête et, dans leur rage, avaient bien failli détruire le monde qu’ils avaient créé. Puis ils avaient péris, soit de la main de leurs enfants, soit, dans le cas du Basilic, par leur propre main. Le seul pays dont personne ne savait rien était Schatten la Disparue : personne n’y entrait, personne n’en sortait, et quiconque s’y essayait était soit tué par les mers turbulentes ou occis par les monstrueuses créatures qui hantaient les Montagnes Acérées.

En Kundou, tout le monde savait que les Dragons des Trois Tempêtes avaient été les premiers des dieux à perdre la raison après avoir été trahis par leurs prêtres jumeaux. Les faits exacts concernant la traitrise des prêtres avaient été oubliés au fil du temps mais le saccage engendré par les Dragons avait changé Kundou à jamais. L’îlot qui auparavant flottait au beau milieu des trois îles, plus grandes, avait disparu. D’aucun affirmait qu’il avait coulé, d’autres qu’il avait dérivé vers la mer, ou encore qu’il avait tout simplement cessé d’exister en même temps que les dieux.

À son éternel regret, Kyo connaissait la vérité : à la mort des Dragons, après avoir volé l’Œil de la Tempête, Taiseiyou Ier avait lui-même déplacé l’île dans un endroit reculé connu seulement de la famille royale.

Tous les cents ans, un homme ou une femme doté de la Magie dragonienne devait mourir afin de préserver le sortilège qui maintenait les Dragons enfermés et transférait leur pouvoir à la famille royale par le biais de l’Œil et du sacrifice. Et cela parce que neuf cents ans plus tôt, d’après le livre qu’il avait trouvé sur son lit, Taiseiyou Ier avait sacrifié un membre de sa propre famille afin de s’approprier cette magie.

Ses raisons, le livre n’en faisait pas mention. Pas plus que l’identité du sacrifié, mais Kyo avait ses soupçons à ce sujet. Il s’approcha du balcon de sa chambre et en ouvrit les portes pour laisser entrer l’air frais de la nuit. Il se munit d’une couverture et s’installa dans la méridienne près du balcon pour relire les ouvrages qu’il connaissait presque par cœur. 

Il cherchait constamment des indices qu’il aurait pu manquer, et qui seraient la clé pour accomplir son but sans avoir à y laisser la vie. Mais il ne trouvait jamais rien, et il savait qu’il avait beau espérer, il ne trouverait rien. Ce qui avait été volé par le sang devait être restitué par le sang. Sans quoi les sirènes continueraient à se multiplier, les Réceptacles pozharusses continueraient à être assassinés, jusqu’à ce qu’un beau jour il ne restât plus rien à sauver en ce monde, pas même le monde lui-même.

Les Dragons avaient commencé le carnage, et cela signifiait que Kundou devait être la première à le réparer. Il tourna les pages du vieux grimoire avec précaution jusqu’au dernier chapitre, où les seuls mots pour ainsi dire encore lisibles faisaient partie d’une prophétie qui pouvait tout aussi bien avoir été faite par l’auteur inconnu que simplement retranscrite par ses soins :

Pour vaincre… et restaurer… nécessitera un Enfant du Chaos.

Il espérait seulement…

L’ouverture et la fermeture de la porte principale attira l’attention de Kyo et celui-ci se hâta de dissimuler le livre sous sa couverture ; il s’allongea ensuite indolemment, laissant son regard vagabonder sur le ciel et la mer noirs, et la lune épaisse qui se reflétait dans l’eau.

Taka entra l’instant d’après et se renfrogna immédiatement. Il planta ses mains sur ses hanches. 

— Je vois que vous avez au moins daigné signer la paperasse que je vous ai donnée ce matin. Votre père est furieux que vous ayez filé en douce si vite après le souper. Il semblerait qu’il voulait vous parler.

Kyo soupira. 

— J’imagine que cette envie ne lui a pas passé depuis ? 

Il se leva lorsque Taka confirma d’un signe de tête et se débarrassa de son peignoir. Il s’approcha de sa garde-robe pour s’habiller. Il retint un nouveau soupir tandis qu’il se vêtait d’une robe noire brodée d’étoiles blanches et argentées ainsi que le dessous en or pâle qui allait avec. Taka l’aida à s’affubler, rabaissant son col ; il noua les fines cordes de soie pure qui le tiendrait en place tandis que Taka sortait la ceinture dorée qui saillait l’ensemble. 

— Va au lit, Taka ; il n’y aucune raison pour que tu m’attendes. J’imagine que nous n’avons pas reçu de nouvelles ?

— Aucune, répondit Taka, mais cela fait des jours que le temps est au beau fixe. Espérons qu’il en ait été de même en pleine mer. Vous savez que je vous tiendrai informé à la moindre nouvelle. J’attendrai jusqu’à ce que vous reveniez de votre rendez-vous.

— Va au lit.

— J’avais prévu de rattraper mon travail en retard, de toute façon, répliqua Taka.

Kyo leva les yeux au plafond. 

— Je suppose que tu n’as pas la moindre idée de ce qu’il peut bien me vouloir ?

Taka haussa les épaules. 

— Peut-être, je n’en suis pas sûr. Il était en grande discussion avec le Capitaine Midori lorsqu’il vous cherchait et ils ont continué après que Sa Majesté m’eut demandé où vous étiez. Je lui ai répondu que vous conversiez avec le Seigneur Krasny et alliez de ce pas présenter vos meilleurs vœux au Prince Culebra.

Kyo le remercia et fit la grimace en imaginant ce qui lui arriverait si son père découvrait un jour ses aventures nudistes dans le bassin à requins et l’océan au-delà. 

— Va au lit, répéta-t-il. 

Il s’en alla sans laisser le temps à Taka de lui envoyer la réponse cinglante qu’il avait sur les lèvres.

Il se dirigea en toute hâte vers les appartements privés de son père, son estomac se nouant douloureusement : il ne voyait qu’une seule raison qui pousserait son père à vouloir lui parler en présence du Capitaine Midori. Il s’arrêta devant les gardes postés aux portes de chez son père. 

— Veuillez informer mon père que je suis venu lui parler, comme il le désirait.

— Altesse, il a demandé que vous rentriez de suite, l’informa le garde de gauche. 

Il fit la révérence et ouvrit la porte.

Kyo se prépara au pire et entra. Il remarqua de suite son père debout devant l’âtre, il buvait du vin en compagnie du Capitaine Midori. Il s’agissait en vérité du Seigneur Midori, mais ce dernier avait décidé de s’enrôler dans la marine royale et après avoir été nommé capitaine de la flotte royale, son titre de comte était passé au second plan. 

— Père, Capitaine. Je tiens à m’excuser de vous avoir fait attendre. Je voulais m’assurer de pouvoir faire mes adieux au Prince Culebra et au Seigneur Krasny avant leur départ.

— Oublie ça, répondit son père avec un geste impatient de la main. Le Capitaine Midori a accepté de t’escorter personnellement lors de ta mission secrète. Il choisira lui-même son équipage et vous naviguerez sur notre plus beau navire. Tout sera prêt pour l’embarquement dans sept jours. Tiens-toi prêt.

Kyo se prosterna. 

— Comme vous voudrez, père. Capitaine, j’apprécie votre assistance dans cette affaire.

Midori lui sourit d’un air agréable, charmant. Dans une autre vie, sous d’autres auspices, il aurait fait un excellent mari, et Kyo aurait même pu le tolérer, à défaut de l’aimer. Il se demanda quelle serait la réaction de Midori s’il apprenait la nature de la mission secrète.

Il s’assurerait probablement que Kyo aille jusqu’au bout, et Kyo en vint à se demander si son père s’en était déjà arrangé ou s’il comptait attendre la dernière minute pour que Midori ne puisse plus reculer. Ou peut-être avait-il déjà confié cette tâche à quelqu’un d’autre. 

— En parlant des gens qui vont m’accompagner, père, je voulais m’assurer que Taka avait la permission de me suivre.

— Absolument pas, répliqua son père. Il serait une gêne inutile. Tu n’auras aucunement besoin d’un secrétaire en mer, ni même au cours de ta mission. Les compétences de Taka seront plus utiles ici. Ton frère a émis un intérêt envers lui. 

Oh, il était certain que Taiheiyou faisait montre d’intérêt. Kyo devrait en faire part à Taka, ne serait-ce que pour le voir se mettre en colère. 

— Comme vous voudrez, sire. Puis-je vous être utile d’une autre manière ?

Son père le dévisagea, visiblement conscient du sarcasme sous-jacent que Midori avait lui complètement manqué. 

— Sois prêt pour dans sept jour, Nankyokukai. Vous pouvez y aller, tous les deux.

— Bien, Majesté, murmura Midori. (Il fit une profonde révérence au roi et une plus courte à Kyo avant de suivre celui-ci vers la sortie. Dans le couloir, il repoussa ses cheveux vert foncé et dit :) Me feriez-vous l’honneur de pouvoir vous escorter jusqu’à vos quartiers, Altesse ?

— L’honneur serait mien, Capitaine, répondit Kyo poliment. (Midori marcha à ses côtés alors qu’ils arpentaient les couloirs, traversant le palais jusqu’aux appartements de Kyo au coin le plus éloigné des appartements royaux.) J’apprécie sincèrement le fait que vous m’escortiez personnellement, Capitaine. Vous êtes un homme fort occupé, et vous auriez facilement pu déléguer cette tâche subsidiaire.

Midori lui lança un sourire. 

— Je ne serais jamais assez occupé pour refuser de vous servir, Altesse, ou pour répondre au désir de mon Roi. C’est un réel honneur. De plus, j’ai vraiment hâte d’être de nouveau en mer. C’est ironique mais ma position me force à rester sur terre, et je ne puis le supporter.

— J’ai également hâte d’être en mer, admit Kyo. Nous sommes une nation de la mer, et pourtant, comme vous le dîtes, nos devoirs nous obligent à rester sur terre.

Il pouvait voir la curiosité le brûler de l’intérieur, mais Midori était trop bien éduqué pour demander les réponses aux questions qu’il n’était pas censé poser. 

— Je suis certain que votre mission vous occupera grandement, Altesse, mais je m’assurerai personnellement que vous profitiez aussi pleinement que possible du voyage. Nous devrons faire escale dans plusieurs ports pour le ravitaillement, peut-être aurons-nous le temps de vous faire découvrir d’autres panoramas ?

— L’idée me plaît, admit Kyo. Étant donné votre statut et votre noblesse, Capitaine, je suis étonné que vous n’ayez pas d’épouse vous attendant de pied ferme au foyer. 

Midori éclata de rire, tout à la fois amusé et las. 

— Les marins n’attirent pas beaucoup de prétendants, Altesse, et encore moins de haute-stature, d’autant que mon premier amour reste la mer, mon second est la famille que je sers, et personne ne voudrait, ni ne devrait jamais, terminer en troisième.

Kyo agita une main, rejetant ses objections. 

— Je crois que vous ne vous donnez pas assez de mérite, Capitaine. Merci de m’avoir escorté jusqu’à mes quartiers.

Midori murmura sa réponse en faisant la révérence : 

— Merci de me l’avoir permis, Altesse. Que les Dragons protègent votre sommeil comme ils protègent l’Archipel.

— Et vous de même, Capitaine, répondit Kyo. 

Il se glissa dans ses appartements, referma la porte derrière lui. Il s’y adossa et soupira, le souhait d’avoir une vie simple lui traversant l’esprit : être un prince de moindre importance s’occupant des affaires que son frère n’avaient pas le temps de gérer, marié au capitaine de la flotte royale, et sans aucune raison de ne pas être heureux de son sort.

Mais au contraire, sa vie était tout sauf simple. On l’envoyait à sa mort pour que sa famille conserve sa magie ; à la place il avait prévu de mourir pour leur enlever cette magie, et ce faisant il se servirait de Kinni pour l’y emmener.

Il ravala un besoin de rire, de peur que ce ne soit pas du tout un rire qui lui échappât.
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— Maître Raiden, le navire est arrivé !

Raiden leva les yeux, amusé comme jamais : « le navire », bien qu’il possédât vingt-trois bateaux à son nom, seul l’un d’entre eux était qualifié de la sorte, alors qu’il n’était en service que depuis quelques années seulement. Il mit de côté l’ébauche de contrat qui lui était parvenu le matin même, accompagné d’une missive d’urgence du Prince Nankyokukai, et alla saluer Kin. 

Il sortit de son cabinet pour traverser l’entrepôt et grimaça face au vacarme que les murs de son bureau avaient précédemment étouffé. Des hommes lui lancèrent un bonjour, et Raiden les salua de la main mais ne ralentit pas sa marche. Dehors, il accéléra le pas pour rejoindre l’emplacement où le Kumiko était arrimé.

— Salut, Capitaine ! appela-t-il avec entrain.

Il sourit à pleines dents lorsque pour tout bonjour Kin se contenta de lui lancer un regard noir.

L’un des marins, qui était déjà à quai et aidait à charger les caisses sur des chariots au fur et à mesure qu’elles étaient descendues du bateau, grogna d’amusement et dit :

— On a eu plusieurs fois affaire aux sirènes, Maît’e Raiden, et une p’tite bourrasque nous a fait perdre que’ques heures sur l’horaire au dernier moment. Sans ça on serait arrivé un demi-jour plus tôt.

Raiden rit. 

— Ça expliquerait son humeur, très cert...

Il se tut en voyant débarquer un homme élancé, qu’il reconnut immédiatement de par ses cheveux opalins, ses yeux vert pâle, et l’aura de puissance qui émanait de lui. Que venait faire la Panthère Blanche sur Kundou ? Il se fendit d’une révérence élégante lorsque le Seigneur Ailill le Blanc s’approcha de lui.

— Votre Grâce, soyez le bienvenu en Kundou.

— Je vous en sais gré, répondit Ailill. Ai-je raison de supposer que vous devez être le Maître Raiden dont j’ai tant entendu parler ?

— Coupable en effet, Votre Grâce. Si je puis me permettre, qu’est-ce qui vous amène sur notre humble archipel ? Puis-je vous être d’une quelconque assistance ? 

Ailill répondit après avoir éclaté de rire :

— Je suis à la recherche d’un objet, pour tout vous dire : un bijou.

— Ma spécialité, dit Raiden. Je suis sûr que si Kin vous a parlé de moi, il a dû se plaindre des quantités d’argent que je dépense en babioles. De quel bijou s’agit-il ?

— C’est une tiare, toute de rubys et d’esméraudes. Elle a neuf cents ans et on l’appelle...

— La Roseraie de la Reine-Fée, l’interrompit Raiden à voix basse. Sertie d’or blanc, perdue il y a maintes années, mais retrouvée il y a à peu près deux siècles et vendue à la Chauve-souris Blanche de l’époque. Dans l’agitation du peuple, elle a de nouveau disparu, bien que des rumeurs ont commencé à circulé il y a quelques cinquante ans stipulant qu’elle aurait été retrouvée. Qu’est-ce qui vous a mené jusqu’en Kundou ? Je n’ai guère eu vent de rumeurs la donnant ici.

Ailill pinça les lèvres.

— Et vous n’en entendrez pas. Celui qui a lancé la rumeur, qui qu’il fût, est mort. Une personne originaire de Piedre la détient en sa possession, et je crois qu’il est venu se terrer par chez vous.

— Alors il doit se trouver dans le quartier du Sable, Votre Grâce. C’est là que les citoyens d’origines étrangères tendent à se rassembler lorsqu’ils ne veulent pas attirer l’attention. Attendez, je vais demander à quelqu’un de vous escorter. Yuki ! 

Il relaya ses ordres au jeune homme qu’il venait d’apostropher.

— Merci pour votre aide, Maître Raiden. Vos connaissances sont plus qu’impressionnantes. 

— J’aime les bijoux, répondit Raiden avec un haussement d’épaules désinvolte. Bonne chance dans votre traque. La Roseraie appartient à Verde, et j’espère ardemment qu’elle y retournera en votre compagnie.

Ailill lui sourit.

— Relayez mes adieux à votre capitaine pour moi ; c’est un homme bon.

 Raiden hocha la tête puis leva les yeux vers Kin. Qu’il eût badiné avec Ailill amusait beaucoup Raiden, surtout qu’il refusât d’ordinaire le mélange du travail et du plaisir.

— Comptez sur moi, Votre Grâce. Adieu.

— Adieu.

Il regarda Ailill s’éloigner, mené par Yuki, jusqu’à ce qu’ils n’eurent disparus de sa vue. Le bruit de pas approchant attira son attention et Raiden se retourna, tout sourire.

— Kin, ça ne te ressemble pas, forniquer avec un duc, et une Bête Blanche avec ça ! Je vois que tu apprends enfin à...

— Oh, ferme-la. Je refuse d’être la risée d’un homme qui a l’air d’avoir perdu une rixe avec plusieurs pots de peinture.

Raiden l’ignora.

— J’ai ouï dire que tu avais essuyé un nombre inhabituel d’attaques.

Kin fit la grimace, croisa les bras sur sa poitrine.

— Elles empirent, sûr. Je gère encore pour l’instant, mais malheureusement je crois qu’il serait judicieux de garder le Kumiko au port pendant un certain temps.

— C’est impossible. Nous repartons dans deux jours. Assures-toi qu’on puisse tenir jusqu’à Pozhar, puis de Pozhar nous naviguerons jusque Sanhoshi. 

Kin desserra à peine les mâchoires pour répliquer :

— J’hésite sur quelle partie de cet ordre me donne le plus envie de te frapper. On vient juste de débarquer, Raiden ! Même aux périodes les plus chargées de l’année tu me donnes cinq jours de repos avant de me renvoyer en mer ! Et qu’entends-tu par « nous » ? Tu ne voyages jamais avec tes navires, jamais. Je ne veux pas de toi sur le mien. Pourquoi, au nom des Dragons, allons-nous sur cette maudite île ?

Raiden hocha la tête en direction de l’entrepôt.

— M’est avis que tu auras besoin d’un verre avant d’entendre la réponse.

— Dès qu’on sera en pleine mer, je te jette par-dessus bord, cingla Kin.

Il passa devant l’entrepôt sans s’arrêter et se dirigea d’un pas déterminé vers son pub préféré au bas de la rue.

Raiden soupira, décida qu’il valait mieux laisser le temps à Kin de descendre quelques bières avant de lui annoncer qu’ils allaient escorter un prince et qu’il avait plus ou moins donné son accord pour obéir à tous les désirs de ce dernier. Se tournant vers le reste de l’équipage qui déchargeait ses biens, il s’enquit plus en détail de leur dernière traversée et des problèmes que leur avaient causés les vendeurs et acheteurs d’outremer, archivant chaque petite bribe d’information dans un coin de sa mémoire.

— J’ai de nouveaux acheteurs qui arriveront demain pour les laines pozharusses, donc faites bien attention qu’elles ne soient pas rangées trop loin dans l’entrepôt.

— À vos ordres, Maître Raiden.

Raiden les laissa à leur besogne et se mit finalement en quête de Kin. Il se glissa à l’intérieur du pub, ignorant le silence passager qui le suivait où qu’il allât. Il se fraya un chemin parmi la foule, jusqu’au coin où Kin s’asseyait de coutume. Kin, fidèle à lui-même, exultait à la fois beauté et danger. Certes les gens se taisaient lorsque Raiden entrait quelque part, mais pour Kin ils s’écartaient. Dans une pièce remplie de personnes à la peau sombre et tannée, aux cheveux variant du bleu pâle au plus foncé des violets en passant par toutes les nuances de l’océan entre, Kin lui avait la peau laiteuse, des cheveux opalins, et des yeux d’un gris orageux. Il était vêtu entièrement de noir et seule l’écharpe-ceinture grise rompait cette austérité... 

Du moins personne ne leur cherchait jamais bagarre. Ceux qui les connaissaient bien les laissaient se chercher bagarre mutuellement. Raiden remercia la serveuse qui lui amenait une bouteille de son vin bon marché favori et un gobelet. Il s’en versa une petite quantité, le savoura à petites gorgées pendant quelques instants avant de dire :

— Je suis désolé que nous devions repartir si tôt. J’espérais que tu pourrais passer plus de temps à quai, mais les circonstances ont changé ce matin même, et un marché conclu est un marché tenu.

— Je ne veux rien savoir, gronda Kin. (Il avala le reste de sa seconde bière et en commanda une autre d’un signe de la main ; il fut servit presque immédiatement.) Dis-moi.

Raiden baissa la voix de façon à ce que seul Kin pût l’entendre :

— Nous avons été engagé par le Prince Nankyokukai pour l’amener là où il le désire, et il se trouve qu’il désire se rendre sur Sanhoshi.

— Pourquoi ?

— Il n’en a rien dit, et je ne pose pas de questions quand je pense ne pas en aimer la réponse, dit Raiden. (Il finit son verre et s’en resservit un autre.) J’ai reçu une missive de sa part ce matin m’informant que nous devons partir dans deux jours, et c’est donc ce que nous ferons.

Kin se frotta le visage et Raiden put constater des nouvelles égratignures sur ses mains et ses bras. Une vague de tristesse déferla sur Raiden tandis qu’il comparait le marin endurci au gamin qui s’était faufilé clandestinement à bord de l’un de ses bateaux toutes ces années plus tôt. Kin fronça les sourcils en surprenant le regard de Raiden.

— Quoi ? Aucun homme habillé comme une annonce publicitaire des bordels de la ville ne devrait avoir l’air aussi morne.

— Comme c’est amusant de t’entendre calomnier ma tenue alors que tu t’habilles comme l’un des partisans de la Confrérie de la Rose-Noire.

Kin lui adressa un geste grossier, termina sa troisième bière et commanda la quatrième.

— Donc, j’ai à peine le temps de me reposer avant de... Au nom des Dragons, pourquoi as-tu offert mes services et ceux du Kumiko pour cette affaire ? Le Fuujin ferait un bien meilleur choix pour une traversée de la sorte. Sans parler de la sécurité, n’as-tu pas entendu quand je t’ai dit que les attaques empirent et que je ferais mieux de rester à quai un moment ?

— Même s’il est vrai que tu attires le danger en premier, il n’est personne de plus qualifié que toi pour le repousser, répondit Raiden. Nous les attirerons avec ou sans toi à bord, de toute manière.

Kin grogna.

— C’est vrai. Quand même, je ne pense pas que ce soit une bonne idée de m’avoir sur le même bateau qu’un prince : nous risquons à nous deux d’attirer le triple de sirènes, et le voyage jusque Sanhoshi sera très long, d’autant que les tempêtes empirent, elles aussi.

Raiden haussa les épaules.

— Nous faisons ce que nous avons à faire.

— Tu aurais pu refuser, ronchonna Kin.

— C’est une belle opportunité.

— Pour quoi ? Tu es le marchand le plus riche, si j’ose dire l’homme le plus riche, de tout Kundou. Tu détiens tous les permis qu’il est possible d’obtenir, et il n’est un seul négociant ou commerçant de tous les quatre pays qui ne connaisse ton nom. Tu n’as absolument aucune raison de satisfaire les caprices d’un prince gâté qui... oh, oui, on ignore tout de ce qu’il veut faire, puisque tu es d’accord de louer nos services sans aucune explication. Qu’as-tu obtenu en échange de ce marché ?

Raiden sourit mais avant qu’il n’ait pu répondre Kin poussa un grognement de mépris.

— Des bijoux, j’aurais dû m’en douter. Toi et tes venteux de bijoux. 

— J’ai aussi obtenu un secrétaire royal comme part du marché, répondit Raiden.

Kin avala sa bière de travers ; sa quinte de toux dura quelques minutes avant qu’il ne parvint à reprendre le contrôle.

— Quoi ?

— Le Prince Nankyokukai va me remettre le contrat de son secrétaire le jour où nous appareillerons. Tu sais que ton équipage et toi serez payés généreusement.

— Et même si tu me donnais tous les paaru que tu possèdes, cingla Kin. Je ne veux pas le faire.

Raiden reposa son vin.

— C’est pour ça que je ne te le demande pas, je te l’ordonne.

— Bien, Maître Raiden, répliqua froidement Kin.

Il termina sa bière, se leva et partit. Raiden poussa un léger soupir et finit son vin avant de déposer quelques pièces en cuivre sur la table et de quitter le pub à son tour. Il trouva Kin dans l’un des petits entrepôts ; il hurlait après quiconque était suffisamment bête pour s’approcher trop près de lui. Il ignora ostensiblement Raiden. 

— Je t’ai aussi commandé de nouveaux vêtements, l’informa Raiden. Si tu vas les faire ajuster aujourd’hui, ils seront livrés le matin de notre départ, et tu bénéficieras d’une toute nouvelle garde-robe que les sirènes s’évertueront à réduire en lambeaux.

— Que ta suffisance t’étouffe, cingla Kin.

Mais une infime partie de la tension qui avait jusque-là tendu ses épaules s’évapora. Bien qu’il ne fût en aucun cas vaniteux, Kin ne perdait jamais de vue le fait qu’il était capitaine et à la solde de Raiden... sans parler d’être triton. Il n’était à sa place nulle part, pour l’une ou l’autre raison, et défendait corps et âme toutes ces petites choses qui lui permettaient de mieux s’intégrer, ou en tout cas intimidaient suffisamment les autres pour qu’ils ne lui cherchassent pas misère et ne se sentissent pas de le snober.

Raiden l’aurait qualifié d’attachant s’il avait eu l’envie d’avoir le nez brisé.

— Alors, tu en es ?

— Tu as été très clair sur le fait que je n’en avais pas le choix, répondit Kin sans daigner le regarder.

— Si tu es vraiment contre, Kin, tu sais pertinemment que je ne t’y obligerai pas.

Kin poussa un long soupir et passa une main dans ses cheveux.

— Tu sais bien que je vais le faire. J’ignore ce qu’il se passe dans ta tête en ce moment, Shima, mais je ferai tout ce que tu me demandes, tu le sais.

Sa main se posa sur la dague qu’il avait fixée à sa ceinture. Elle valait bien une fortune, plus que ce que Kin devait s’imaginer, mais Raiden savait également que Kin préfèrerait mettre les royaumes à feu et à sang plutôt que de s’en séparer.

— Tu sais que je t’en suis reconnaissant. Il n’y a personne d’autre à qui je fais plus confiance, et je pense que ce voyage ne sera aisé pour personne.

— Probablement pas, mais il aurait pu l’être un peu plus si tu avais pris la peine de demander pourquoi nous faisons cap vers Sanhoshi.

Raiden haussa les épaules.

— Son Altesse ne sait pas que nous l’appelons ainsi. J’ai l’impression qu’il ignore que d’autres à part lui connaissent l’existence de l’île.

Kin se tut alors qu’il était en train d’aboyer sur un matelot de toute évidence encore novice. Il renvoya le garçon d’un regard et d’un geste, puis se retourna vers Raiden.

— Pourquoi ne pas lui avoir dit que nous la connaissions ?

— Car je veux découvrir ce qui se cache dans le brouillard, et je n’y parviendrai pas en dévoilant ma propre position.

Kin soupira à nouveau.

— Bien. C’est toi qui vois. Je vais chez le tailleur puis je rentre chez moi. Je te verrai demain matin. Assures-toi qu’ils prennent bien soin de mon bateau, et garde s’il y a ne serait-ce qu’un clou de travers !

— Oui, Capitaine, répondit Raiden d’une voix traînante.

Il ignora le regard noir que Kin lui envoya et poussa un petit rire lorsque ce dernier fut parti. Il retourna à son bureau et s’assit à son secrétaire, repoussant registres et autres papiers volants à la recherche d’une feuille vierge ainsi que ses différents outils de calligraphie. Il composa rapidement une réponse pour le Prince Nankyokukai et recouvrit la lettre de sable. Lorsqu’elle fut sèche, il la plia et la scella d’une cire bleu foncé sur laquelle il appliqua ses armoiries personnelles : un trois-mâts sur fond d’éclairs.

Il retourna dans l’entrepôt, accrocha l’un des apprentis et l’envoya porter la missive, puis partit s’assurer que le nouvel arrivage était rangé à sa place et correctement catalogué par ses employés.

Il était pressé d’avoir un secrétaire qui serait capable de l’aider à tout maintenir en règle ; il avait la migraine rien que de penser au nombre de secrétaires qu’il avait dû engager et remercier ensuite. 

— Par les tempêtes, que crois-tu faire avec ces rouleaux de soie ?

L’homme auquel il s’adressait manqua laisser tomber les rouleaux en question et ne les rattrapa qu’au dernier moment.

— Ils vont en 3-B...

— Non, ils n’y vont très certainement pas, et je veux parler à l’imbécile qui t’a dit ça. Maintenant ! dit Raiden dont le mal de tête s’accentuait.

Bientôt, toutes ces tâches incomberaient aux hommes qu’il aurait désignés. Il n’avait aucun doute qu’à son retour il découvrirait ses affaires en désordre total et qu’il avait été impunément volé, mais l’argent était chose facile à regagner.

Il espérait seulement que le voyage qu’il était sur le point d’entreprendre se révèlerait salutaire. S’il venait à échouer, la déception serait accablante. Raiden prit une profonde inspiration qu’il relâcha lentement, puis il se retourna et s’éloigna du chaos à peine contenu qu’était devenu son entrepôt. Si on avait besoin de lui, tous connaissaient les endroits où il pouvait être trouvé. Il sillonna les rues perdu dans ses pensées, se ressassant de long en large tout ce qu’il pouvait se passer lors de la longue traversée en direction de Sanhoshi. 

Il n’avait pas mis les pieds sur l’île depuis longtemps, pas depuis qu’il y avait emmené Kin bien des années plus tôt. C’était une petite île, déserte et stérile. Il n’y avait rien qui pût intéresser qui que ce fût.

Le hurlement d’une femme arracha Raiden à ses spéculations... C’était un cri de terreur, de douleur et de désespoir total. Il observa les alentours à la recherche de sa source, puis rejoignit la foule de badauds qui s’était attroupé devant une petite maison apparemment sur le point de s’effondrer. 

Il ne lui fallut qu’un instant pour comprendre ce qu’il se passait entre le prêtre, la femme, son mari et les deux tas de tissus auxquelles celle-ci se cramponnait comme si sa vie en dépendait.

— Crier ne résoudra rien, Raiden lui dit calmement.

Il aurait tout aussi bien pu hurler : tout le monde s’était tu et leur attention fut soudain rivée sur lui.

Le prêtre se renfrogna et se redressa, renforçant l’image de solennité que lui conférait sa robe bleu foncé brodée du symbole de l’Ordre des Trois Tempêtes : trois nuages gris d’où sortait de l’un un éclair jeune, du second des volutes bleus représentant le vent, et du dernier un flocon blanc. Raiden détestait les prêtres arrogants. 

— Ce ne sont pas vos affaires, marchand. 

— La mort inutile d’un enfant est l’affaire de tous les hommes, répondit Raiden. (Il posa les yeux sur les nourrissons serrés contre la poitrine de leur mère.) Ils ne doivent pas avoir plus de quelques jours.

— Quatre jours, lui dit la mère. (Elle pleurait et son mari, blême, se tenait résigné à côté d’elle.) Je vous en prie, mon Prêtre, ne me prenez pas mes enfants.

Le prêtre secoua la tête et répliqua :

— Les jumeaux sont le symbole du mal, vous le savez. Je ne peux les autoriser à vivre.

— Cette coutume est désuète, et elle a toujours été stupide, contra Raiden.

Il manqua éclater de rire en voyant le prêtre se gonfler d’orgueil et son visage s’empourprer. 

Il franchit la distance qui les séparait et gifla Raiden du dos de la main. 

— Ça n’en est pas moins la loi ! Je te somme de garder tes blasphèmes pour toi-même, marchand ! Ton argent et tes tenues prétentieuses ne te donnent pas le droit de railler tout ce qui est saint ! Les archives sacrées nous le donnent en fait : ce sont des jumeaux qui ont fait tomber Kundou et si nous devions en laisser d’autres vivre, ces deux démons renaitraient et plongeraient le monde dans des ténèbres irréversibles.

Raiden leva les yeux au ciel.

— J’ai voyagé de par le monde une douzaine de fois et pu voir des jumeaux en maints endroits. Si le monde doit plonger à sa perte, ce ne sera pas la faute de deux hommes seuls ni de la menace qu’ils pourraient réveiller.

— Blasphémateur ! gronda le prêtre qui le frappa à nouveau. Tu n’es pas prêtre. Tu es un homme vénal, guère mieux qu’une catin, couvert de vêtements criards et de bijoux tape-à-l’œil. Tu ne reconnaitrais pas la piété même si elle devait s’abattre sur toi telle la foudre.

— Je sais que les dieux considéraient toute vie comme sacrée. J’ai lu les textes saints de toutes les nations, prêtre, et le message le plus récurrent est celui-ci : la vie est sacrée. J’ai le droit à ma propre opinion, qu’elle soit bonne ou mauvaise, et je dis que jamais les dieux n’auraient approuvé la mort de deux bambins. Ils n’ont que quelques jours à peine. Ils n’ont pas encore eu le temps de faire quoi que ce soit de bon ou de mauvais, à part empêcher leurs parents de dormir à toute heure, ce qui n’est pas leur faute. Laisse-les en paix, prêtre. Je ne suis peut-être qu’une riche catin, mais cela signifie que je peux faire une donation...

Le prêtre le gifla une troisième fois. 

— N’essaye pas de me soudoyer, marchand. Je vais...

— Ça suffit maintenant, dit Raiden. (Il lui attrapa le poignet et serra jusqu’à faire hurler le prêtre de douleur. Alors Raiden relâcha légèrement la pression mais ne lâcha guère prise.) Je jure de protéger les enfants de la mer. Je jure de guider les enfants de la mer. Je jure d'aimer les enfants de la mer. Tel est le serment que tu as prêté quand tu as accepté la robe que tu portes, prêtre. Si tu tolères le meurtre d’enfants, alors tu ne montres pas l’amour à ceux que tu guides et protèges. 

Le prêtre se fendit d’un rictus.

— Tu n’es pas prêtre, tu n’es rien qu’une catin tapageuse. Ne présume pas pouvoir me dicter ma conduite. Les catins ignorent tout des hommes pieux.

— Que se passe-t-il ici ? demanda une voix tranchante.

Raiden lâcha le prêtre à contrecœur avant de se tourner vers le garde qui était enfin venu voir où était le problème.

— Cette femme a eu des jumeaux, répondit le prêtre. Elle refuse de me les donner pour l’exécution. Ce marchand a cru qu’il pouvait intervenir. Veuillez vous assurer qu’il parte et que les enfants me soient remis, ainsi que le dicte la loi.

Raiden fut satisfait de voir le dégoût qui passa brièvement sur le visage du garde.

— La loi dit qu’ils doivent être remis à la mer avant la prochaine pleine lune, répondit le garde. Laissez donc la mère passer encore quelques jours avec ses enfants, prêtre. Aucune loi ne l’interdit.

Le prêtre ne broncha pas, mais se gonfla comme un poisson lune.

— Il t’a dit de déguerpir, dit une autre voix.

Raiden sourit presque en voyant Kin rejoindre le groupe. Aussitôt, les badauds s’écartèrent en réalisant brusquement qui était Kin et, par-là même, qui Raiden devait être. Le prêtre semblait aussi hargneux qu’une sirène, mais quand Kin déposa une main sur la garde de son épée, il se retourna et partit d’un pas raide ; il cria par-dessus son épaule qu’il reviendrait chercher les enfants le lendemain matin.

Raiden sortit une bourse pleine de pièces et la lança au mari, puis se retourna à son tour et s’éloigna en vitesse, désireux d’éviter toute aggravation de la situation.

—  Que fais-tu là ? demanda-t-il à Kin.

— On m’a fait part d’un problème qui nécessitait mon attention, répondit-il avec un soupir. Un homme voulait nous escroquer sur les matériaux de réparation des voiles, je revenais de chez lui après une petite discussion.

— Si tu n’arrêtes pas de menacer toutes les personnes qui nous aident à réparer et entretenir les navires, tu vas bientôt devoir te faire de nouveaux amis en Pozhar juste pour effectuer les travaux de réparations.

Kin haussa les épaules ; le commentaire ne le gênait pas car tous deux savaient que personne n’oserait jamais rien refuser à Raiden ou à l’un de ses employés.

— En parlant de se faire des ennemis, je ne pense pas qu’il soit judicieux de s’en faire parmi les prêtres. Peu de personnes peuvent t’atteindre, Shima, mais les prêtres en font définitivement partie. Je n’ai jamais compris pourquoi tu es si véhément...

— Je n’aime pas voir les gens abuser de leur pouvoir, répondit Raiden d’un ton sec avant de faire la grimace. Désolé...

— Oh, ferme-la. Je sais à quel point ça te touche, même si je ne le comprends pas. Le monde irait bien mieux sans la religion, si tu me le demandes.

Raiden eut un sourire triste.

— Tu le penses vraiment, que le monde irait bien mieux sans la religion ? Qu’il va mieux sans les dieux ?

— Peut-être, répondit Kin. Sans la haine que les gens ont envers les dieux, ou même à cause des dieux, je n’aurais pas toute une race à mes trousses dont le seul but est de me tuer, et mon propre peuple n’aurait pas peur de moi. J’ai de la chance que ma propre mère n’ait pas décidé de me tuer quand elle a vu que j’étais un garçon.

— Ta mère t’aimait, il est évident qu’elle n’arborait pas la rage zélée qui consume ses sœurs puisqu’elle a choisi d’abandonner la mer pour vivre avec ton père et te garder.

Kin haussa les épaules.

— La rage finit toujours par gagner. Un jour, elle finira par m’avoir, moi aussi. Ce prêtre n’aura probablement pas l’occasion de tuer les jumeaux, grâce à toi, mais je ne doute pas un instant qu’un autre prêtre y arrivera. C’est un miracle que j’aie réussi à vivre aussi longtemps.

— Les miracles n’ont rien à voir là-dedans, dit Raiden. C’est toi-même qui te maintiens en vie, Kin, et je n’ai pas le moindre de doute que tu vivras encore longtemps.

La bouche de Kin se tordit d’amertume :

— Oui, c’est vrai. Quand tout le monde sera mort, moi je serai toujours comme tu me vois maintenant. Ma mère m’a dit un jour qu’elle avait deux cents ans. Je pensais qu’elle me racontait des histoires, à l’époque. Mais je pense que j’ai arrêté de vieillir. Combien de temps avant que mon équipage ne s’en rende compte ? Avant que tout le monde ne s’en rende compte ? Un jour, ces crétins de prêtres vont venir me chercher, et je frissonne rien que de penser à ce qu’ils vont me faire.

— Eh bien, moi j’éviterais d’y penser tant qu’il ne sert à rien d’y penser, répondit Raiden. Il ne sert à rien de s’inquiéter d’une tempête qui se trouve de l’autre côté du monde.

Kin fit une grimace mais n’argua plus.

— Alors, tu as envoyé ta missive ?

— Oui, répondit Raiden. Nous devrions avoir une réponse dans peu de temps. Il nous faudra rencontrer Son Altesse afin de finaliser les détails de la traversée et du paiement. 

Kin soupira, mais Raiden l’ignora. Il était certain qu’il ne faudrait pas longtemps à Kin pour que ses vents changent une fois que le voyage aurait commencé.

Il était vraiment impatient d’assister à la réaction de Kin lorsque celui-ci verrait le Prince Nankyokukai. Kin ne souffrait guère de beaucoup de faiblesses, mais les hommes arrogants et mignons faisaient définitivement partie de ces quelques faiblesses, et Kin serait d’autant plus furieux de savoir qu’il avait le béguin pour un prince. Les observer serait un vrai régal, pour ne pas en dire plus.

De retour à son entrepôt principal, Raiden fut surpris de voir que le garçon auquel il avait confié la missive était déjà revenu, et qu’il était accompagné par un homme encapuchonné qui n’en restait pas moins reconnaissable. Sa posture, sa façon de bouger... Raiden le reconnaîtrait entre mille. Raiden congédia l’apprenti et invita Takara à les suivre dans son bureau.

Il était déconcertant de ressentir ces vagues de désir, de possessivité, après autant d’années à ne rien ressentir en dehors de l’affection qu’il éprouvait pour Kin. Il déversait toute son énergie dans ses affaires et sa collecte de bijoux, il ne s’attachait pas aux gens, pas de la sorte, plus maintenant.

Pourtant, Takara Noumi lui était irrésistible. Il eut du mal à ne pas fixer Takara comme un crétin énamouré tandis que ce dernier défaisait sa capuche et la laissait retomber sur ses épaules. Ses cheveux d’un vert profond, lisses et soyeux, lui arrivaient juste en dessous du menton. Ses yeux, de la même couleur, reposaient au milieu d’un faciès qui était beau en dépit de ses lèvres pâles toujours pincées ou froncées. 

— Maître Raiden.

— Secrétaire, le salua Raiden. Je ne m’attendais pas à une réponse aussi personnelle. 

— Son Altesse n’aime pas confier ses affaires sur du papier à moins qu’il n’en soit obligé, et je devais de toute manière me rendre en ville pour d’autres courses, répondit Takara. Son Altesse se réjouit d’apprendre que nous pouvons partir aussi rapidement et vous est reconnaissant, ainsi qu’au Capitaine Ningyo, de vous en être arrangé. Il vous convie à le rencontrer au Temple du Soleil Couchant demain à l’aube afin de finaliser tous les accords. Il y sera en possession des joyaux et du contrat.

Raiden sourit.

— Nous y serons.

Takara hocha la tête, remit sa capuche en place et partit sans rien ajouter.

Kin leva les yeux au plafond et secoua la tête.

— Je t’ai vraiment cru quand tu disais le vouloir en tant que secrétaire, déclara-t-il. Ce n’est pas pour ces capacités de secrétaire que tu veux de lui, je pense, mais plutôt pour voir de quoi il est capable au lit.

Raiden ricana.

— Il est magnifique, je l’admets, mais vu que je serai son patron d’ici peu, il ne voudra pas de moi. Ce qui ne m’empêchera pas d’admirer la vue pendant le voyage.

— J’aimerais que ce voyage soit déjà terminé, grogna Kin. Bon sang ! Pourquoi à l’aube, et ce venteux de temple ? Ces princes ! Tu vas voir qu’il va se ramener en retard et qu’il sera complètement inutile. Je vais aller me reposer tant que je le peux encore, puisqu’il est évident qu’une fois en mer je n’en aurai plus beaucoup l’occasion. Je te retrouve un peu avant l’aube, Raiden. Essaye donc d’éviter les ennuis jusque là. 

— Dors bien. J’essayerai, mais je ne peux, en toute conscience, faire aucune promesse.

Kin émit un petit rire nasal.

— Tu n’as aucune conscience, de toute manière. 

Après quoi il s’en alla, laissant Raiden seul dans son bureau, à anticiper tout ce qu’il pourrait se produire et tout ce qu’il se produirait pour sûr au cours des trois prochains mois.
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Taka voulait désespérément retourner se coucher.

— Pourquoi avez-vous choisi d’arranger ce maudit rendez-vous à l’aube ?

— Car une fois que les cloches du matin auront sonnées, le palais sera en effervescence au vu du départ du Prince Culebra et du Seigneur Krasny. Je ne serai pas non plus en mesure de me libérer ce soir, pas avec un souper tenu en mon honneur et tous ces gens qui n’auront d’attention que pour moi. Je ne peux te dire, Taka, à quel point je suis reconnaissant de pouvoir voyager sur le Kumiko et non sur l’un des vaisseaux royaux.

— J’aimerais que vous me disiez où nous allons et dans quel but, se plaignit Taka en sachant que c’était futile. Tous ces mystères n’aident en rien. 

Kyo se contenta d’hausser les épaules et but une gorgée du thé qu’ils avaient apporté. Il était assis à la table basse et le soleil matinal se déversait sur l’espace ouvert. Le temple avait été construit dans du marbre beige, rugueux à certains endroits, lisses à d’autres, preuve de tous les siècles auxquels il avait survécu. Il était ouvert de tous côtés, le plafond supporté seulement par des colonnes, et une salle de prières donnait sur la mer loin en contrebas.

Vêtu de bleu foncé et d’une ceinture blanche simplement décorée de volutes de différentes nuances de bleu, Kyo ressemblait à un prêtre de haut rang. En tant que prince, il était par défaut prêtre, mais de toute la famille royale il était le seul à pratiquer la prêtrise sous quelque forme que ce fût. Même ses cheveux étaient dépourvus de tout atour, même si la principale raison à ce fait était qu’ils n’avaient guère eu le temps de les orner.

Taka bailla et but son thé en espérant que Raiden et son capitaine ne tarderaient plus à se montrer. Il ignorait comment il pourrait rester éveillé toute la journée ; l’un des luxes qu’offrait la position de secrétaire royal était de ne pas devoir se lever à l’aube comme la plupart des autres serviteurs. Il s’en tenait aux horaires de Kyo, et bien que celui-ci se levât bien plus tôt que la majorité des autres nobles et princes, ses heures de bureaux ne commençaient qu’en fin de matinée et Taka pouvait ainsi dormir plus longtemps.

— Je pense toujours que vous auriez pu choisir une heure un peu plus tardive, ou du moins avoir la décence de ne pas paraitre aussi réveillé, nom d’une tempête.

Kyo rit.

— Ne sois pas si irascible, Taka. Je...

Il s’interrompit et Taka découvrit, pour le plus bref des instants, une expression qu’il ne lui avait jamais été donné de voir sur le visage de Kyo. Ce regard lui retourna l’estomac : un mélange d’envie, de douleur et de résignation. Taka se retourna pour voir qui il regardait de la sorte, mais il n’y avait là que leurs invités enfin arrivés.

Raiden était aussi criard que de coutume et, comme Kyo, paraissait bien trop éveillé pour l’heure matinale. En fait, tous trois l’étaient, ce qui donna envie à Taka de les frapper. Raiden portait une robe vert clair accentuée de jaune et de bleu marine, et une ceinture jaune brodée de poissons de toutes les couleurs. L’ensemble était une horreur tape-à-l’œil, mais le plus agaçant était que cela lui allait bien, tout autant que le foulard qu’il avait noué sur sa tête, assorti à la ceinture. Il avait également trois boucles d’oreille de chaque côté : un anneau doré dans chaque lobe et des clous ornés de pierres précieuses dans les trous restant.

La tenue de l’homme à ses côtés était certes voyante, mais guère criarde et, en comparaison, presque austère. Il portait un pantalon noir et des bottes hautes en cuir noir, de celles qui arrivaient aux cuisses et servaient à patauger dans l’eau. Il portait la tunique privilégiée par les marins : courte, s’arrêtant aux mollets et d’un rouge si profond qu’on l’aurait dit noir, sinon que l’on pouvait constater la différence avec la jaque noir au-dessous. Sa ceinture était d’un violet foncé et décorée de fleurs rouges.

Kyo passa devant Taka, le rappelant à ses manières, et il le suivit de l’autre côté de la pièce pour saluer les deux hommes. Il s’inclina.

— Maître Raiden, Capitaine, le bon jour à vous deux. JE vous sais gré de vous être joints à nous.

Raiden lui sourit.

— C’est toujours un honneur de vous servir.

Le silence s’installa, faisant sourciller Taka : Kyo était d’ordinaire rapide à procéder aux plaisanteries pour passer aux affaires. Mais lorsqu’il se tourna vers Kyo, il vit que celui-ci fixait le Capitaine Ningyo, ce dernier lui rendant son regard avec un froncement de sourcils. Taka se demanda ce qu’au nom des tempêtes il avait bien pu manquer, puis décida de remettre la question à plus tard.

— Voulez-vous passer à table ?

— Oui, répondit Kyo en brisant enfin l’étrange concours de fixation. Nous avons beaucoup à discuter. Un bon repas me semblait chose raisonnable et assez facile à fournir. Venez donc vous asseoir. 

Il se retourna et les mena à la table ; Taka aurait bien aimé savoir où était passé le prince en parfaite possession de ses moyens qui était présent à peine quelques instants plus tôt.

Retenant un soupir, il reprit sa place et ouvrit le porte-document qu’il avait amené, ainsi que les boîtes à bijoux qu’il aurait préféré jeté à la mer plutôt que de les donner à cet enfoiré suffisant en face de lui. Impatient, Taka ne tenait pas en place sur son coussin, il dut se forcer à rester tranquille. Il servit le petit-déjeuner en silence tandis que Kyo échangeait des plaisanteries avant de passer en douceur à leurs affaires.

— Puis-je m’enquérir sur la raison qui vous a poussé à avancer le départ, Altesse ? Comme je l’ai dit, nous sommes heureux de nous adapter, mais nous pourrions mieux nous préparer si nous avions plus de temps.

Kyo fixa le fond de sa tasse de thé en silence avant de répondre :

— Je ne doute pas que vous en êtes conscient, mon voyage n’est pas tout à fait autorisé. Mon père doit faire une annonce officielle cet après-midi selon laquelle je suis supposé commencer un autre voyage. Je ne veux pas en faire partie pour des raisons qui ne concernent que moi. Il me faut donc partir avec vous avant qu’on ne me force à partir sous la tutelle de mon père.

— Bien, Altesse. Nous pouvons partir demain à l’aube.

— Parfait. Taka.

Masquant une grimace, Taka fit glisser le porte-documents de l’autre côté de la table.

— Les certificats d’authenticité des bijoux qui vous sont cédés en échange de traversées illimitées et le contrat final de concession du secrétaire royal du Prince Nankyokukai pour la durée du voyage, à renégocier dans trois mois jour pour jour.

— Excellent, dit Raiden. (Il fit tourner le porte-document face à lui et étala les papiers pour les étudier.) Tout me semble raisonnable. Sont-ce là les bijoux ?

Taka hocha la tête et poussa les deux boîtes en cuir vers lui. Raiden les ouvrit et Taka bouillonna de rage en voyant l’expression sur son visage. C’étaient les siens, par toutes les tempêtes ! Même s’ils appartenaient techniquement à Kyo, c’étaient les siens. Maintenant ils étaient entre les mains d’un marchand tape-à-l’œil et arrogant qui n’avait probablement d’yeux que pour tout ce qu’il pourrait encore soudoyer à Kyo d’ici la fin de la traversée.

Il était malade à l’idée que dans un jour exactement il devrait obéir à tous les ordres de Raiden, et Kyo... Kyo ne serait plus son maître, et Taka ignorait ce que cela signifierait au regard de leurs liens. C’était parfaitement normal qu’un secrétaire passât le plus clair de son temps en compagnie de son maître, mais sans cela il ne savait ce qu’il pouvait rester entre eux. Ils ne seraient plus qu’un prince et un serviteur, et cela signifierait qu’ils ne pouvaient être amis. Mais puisqu’ils seraient coincés sur un navire, certainement que leur amitié pourrait durer un peu plus longtemps et, espérait-il, lorsqu’ils seraient de retour en Kundou, tout pourrait redevenir comme avant.

— Ils sont magnifiques, finit par dire Raiden. (Il souleva le ras de cou appelé Étreinte de la Sirène : trois rangées de perles noires parfaitement identiques, entrecoupées toutes les deux perles d’une esméraude arrondie.) Époustouflant. Je vous sais gré, Altesse.

Kyo accueillit le sentiment d’un haussement d’épaules.

— Prévenez-moi si vous n’arrivez pas à rassembler les vivres.

— Cela ne devrait pas poser problème, mais je le ferai en cas contraire, Altesse. Nous devrions parvenir à nous esquiver sans trop d’histoires, et les membres de mon équipage savent qu’il vaut mieux pour eux ne pas révéler à qui que ce soit ce qu’il se passe sur mon navire. Ce sont les meilleurs hommes que j’aie à ma solde. Je pense cependant qu’il me faut vous avertir des dangers que recèle un tel voyage. Kindan pourra s’en charger, comme toujours, mais il vous faut savoir que nous aurons beaucoup d’ennuis, et probablement souvent.

— Vouliez-vous me prévenir des dangers coutumiers de la mer, tempêtes et sirènes, ou bien plus précisément des problèmes particuliers que votre capitaine représente en ce qui concerne les sirènes ? L’un ou l’autre, il vous faut savoir que je représenterai moi-même un danger évident, également. Je ne suis guère mieux apprécié par la mer et ses habitants que le capitaine.

— Je me charge des sirènes, dit Kindan. Mais les passagers superflus sont un problème que je préfère généralement éviter. Quand je vous demanderai de partir ou de rester quelque part, Altesse, il est important que vous m’écoutiez.

Kyo se fendit d’un large sourire et Taka aurait voulu lever les yeux au ciel et avertir Kindan que de telles paroles ne servaient d’ordinaire qu’à provoquer Kyo.

— Je sais que j’ai l’air de ne rien faire de mes journées en dehors de paraître beau et oisif, Capitaine, mais je vous promets que je peux me protéger seul. Je suis également expert dans l’art subtil de ne pas gêner les autres.

Avec un rictus, Kindan répliqua :

— Je doute que vous ayez jamais eu à vous protéger de monstres vous sautant dessus toutes griffes et dents dehors, folles de rage et de l’envie de non pas simplement vous tuer, mais de vous dévorer vivant. Elles attaquent à la nuit tombée, et avec vous à bord, mes hommes seront triplement en danger désormais. Et si les sirènes parviennent à vous tuer, elles n’auront plus peur de s’attaquer à l’archipel une bonne fois pour toute.

— Je vous ai dit que j’étais capable de me protéger, répondit Kyo. Ce n’est pas en restant assis à minauder toute la journée que j’ai appris à nager parmi les requins.

Il se fendit d’un beau sourire, celui-là même que tous à la Cour auraient reconnu comme signifiant que Kindan venait tout juste de se faire un ennemi.

Kindan ne semblait guère impressionné.

— Nous verrons bien, Altesse.

— Dans ce cas, ne tardons plus à signer les papiers et qu’on en finisse.

Taka tendit un stylo à Raiden. Raiden s’en saisit et signa d’un trait vif son nom sur le contrat de secrétaire et les certificats d’authenticité et de propriété des bijoux. Lorsqu’il eut terminé, il passa l’ensemble à Kyo, qui apposa rapidement sa signature et son sceau royal. Une fois terminé, il rendit le tout à Taka. 

— Assure-toi que tout ça soit archivé discrètement et perdu dans le reste de la paperasse, Taka.

Taka hocha la tête et rangea les papiers, puis prit une gorgée de bouillon, la seule chose qu’il aimait avoir au petit-déjeuner. Autour d’eux se tenaient le palais, le temple et la mer. Que pouvait-on bien ressentir à n’être entouré de rien d’autre que l’océan jour après jour, pendant des semaines qui se changeraient en mois ? Il ne reverrait pas la Kundou avant six mois, et il se demanda si tout serait pareil à son retour.

Il avait l’impression que non, quoi qu’il pût espérer, et l’idée le rendait triste. Par les Dragons ! À quoi jouait donc Kyo ? Taka ne pouvait l’imaginer, et la seule raison qui le poussait à le suivre était que l’unique alternative serait pour Kyo de partir selon les ordres de son père : de voyager seul sous la tutelle de gardes choisis par le roi lui-même.

Ce n’était que modérément rassurant que l’un de ces hommes fusse le Capitaine Midori, qui avait toujours été un peu emmouraché de Kyo. Taka se demanda, morose, ce qu’il adviendrait lorsqu’ils se rendraient compte que Kyo était parti et qu’il n’y avait aucun indice quant à ses escales et sa destination.

Il ne doutait pas un instant que Kyo soit positivement ravi à l’idée du chaos qu’il laisserait derrière lui. Taka voulait l’étrangler. Plus que ça, il aurait voulu que Kyo se confie à lui... mais il aurait tout autant pu espérer le retour des dieux car c’aurait été plus probable.

— Vous avez finalisé le trajet ? s’enquit Kyo.

Ce fut Kindan qui hocha la tête et déposa une carte sur la table. 

— Nous pourrions faire la traversée directe en trois mois, mais nous serons lourdement attaqués en chemin. Nous nous dirigerons donc vers la Pozhar en partant d’ici ; là-bas, nous effectuerons les réparations nécessaires et rechargerons les vivres avant de partir pour la destination que vous nous avez indiquée. Nous prendrons des vivres pour six mois. De Pozhar, il nous faudra deux mois pour atteindre l’île de votre choix. Nous pourrons y rester deux mois et nous aurons suffisamment de vivres pour retourner en Pozhar. Si nous avons besoin de plus...

— Ce ne sera pas utile, trancha Kyo. Nous ne resterons pas sur place longtemps, mais c’est une sage précaution. Taka et moi serons prêts pour le voyage.

Le regard que lui jeta Kindan indiquait qu’il n’y croyait pas un seul instant, et Taka aurait voulu lui rire au nez. Kyo était loin d’être l’idiot pour lequel tout le monde le prenait. Si Kindan voulait se faire des préjugés, eh bien Taka était plus qu’heureux de le laisser apprendre de ses erreurs de la manière forte. Il ne supportait pas qu’on portât un jugement hâtif sur Kyo, alors que celui-ci endurait bien plus que quiconque ne le devrait.

— À moins qu’il n’y ait autre chose à discuter, messieurs, je pense que nous en avons terminé. Nous nous verrons demain à l’aube ; espérons que nous serons de bons compagnons de traversée, hmm ?

Le sourire de Raiden fit frissonner Taka, bien qu’il ne sut dire pourquoi.

— Je pense que nous serons de très bonne compagnie, Altesse. J’ai hâte d’être de nouveau au cœur de l’aventure après tant d’années passées assis derrière un bureau.

Kyo rit et se leva en même temps qu’eux, hochant poliment la tête lorsque Raiden et Kindan s’inclinèrent. Taka les escorta hors du temple, laissant Kyo à son thé et avec la carte que Kindan avait laissée. Kindan lui souhaita la bonne journée puis, après avoir échangé un regard avec Raiden, s’éloigna. Taka se renfrogna en constatant que Raiden ne bougeait pas.

— Aviez-vous besoin d’autre chose, Maître Raiden ?

— Accepterais-tu de marcher avec moi ? demanda Raiden.

Taka voulait refuser, mais il n’était pas devenu secrétaire royal en se laissant aller à ses pulsions infantiles. Qu’il y soit pour ou contre, il était légalement la propriété de Raiden jusqu’à ce que son contrat soit renégocié.

— Je sais que tu m’en veux de t’avoir marchandé...

— Je ne suis point un bijou que l’on peut s’offrir au meilleur prix, rétorqua Taka.

Les sourcils de Raiden remontèrent et il s’immobilisa.

— Pourtant, si. D’une plus grande valeur, sans doute aucun, mais si je comprends bien tous les rouages, tu peux être revendu sur un coup de tête.

Taka détourna le regard, empli de déception. Il aurait dû s’y attendre. Kyo était littéralement la seule personne à ne pas le voir comme un bien personnel, comme une chose.

— Quoi qu’il en soit...

— J’ai fait une proposition, et Son Altesse l’a acceptée, l’interrompit Raiden. Il avait le droit de refuser et de te garder pour lui. Le marché était honnête.

Son irritation ne fit qu’accroître : évidemment, en tant que marchand c’était ainsi qu’il voyait la situation. Taka fit volte-face et se rendit près du muret qui entourait le sentier sur lequel ils marchaient, et baissa les yeux sur la plage en contrebas.

— Je suis conscient de n’être qu’un objet, Maître Raiden, mais cela ne signifie guère que j’apprécie ni n’approuve la situation. Je n’ai jamais aimé n’être vu que comme une simple babiole.

— Alors pourquoi être devenu secrétaire royal ?

— Pour rester auprès d’un ami, répondit Taka à voix basse à l’attention de la mer lointaine. Cette amitié compte plus pour moi que le fait d’être un pion, et en tant qu’ami, il s’était toujours assuré que je n’en devienne jamais vraiment un... jusqu’à aujourd’hui.

— Ami ? répéta Raiden, visiblement surpris.

Taka fut prit de colère et il se retourna d’un trait.

— Oui, ami. Je sais combien il est dur pour tout le monde de croire qu’un prince et un pion pourraient se lier d’amitié, mais c’est le cas ! La seule raison qui me pousse à le suivre dans cette folie c’est bien parce qu’il est mon ami et je me force à croire qu’il a ses raisons pour agir de la sorte.

Il voulut fuir, mais une main ferme, calleuse et étonnamment chaude se referma sur son poignet et l’en empêcha. S’arrêtant, il jeta un regard noir à Raiden par-dessus son épaule.

— Relâchez-moi.

— Ne t’en vas pas, alors, dit Raiden. Je m’excuse, je ne voulais pas... peu importe. Je pense sincèrement que vous êtes amis ; cela ce voit dans la manière dont vous vous traitez. Je sais que tu es en colère contre moi pour t’avoir acheté comme je l’ai fait, mais je te promets que je n’avais que de bonnes intentions, même si elles sont quelque peu égoïstes.

Taka ne répondit pas, se terra dans un silence de glace en attendant son explication.

— J’ai besoin de quelqu’un en qui je puisse avoir confiance, confia Raiden. J’ai eu dix secrétaires rien que cette année, et c’était avant même d’avoir atteint la mi-année. Je suis très occupé et je ne peux pas surveiller individuellement l’entièreté des infrastructures de mon commerce, même quand je m’y attelle de tout mon être. Je possède près de trente navires, et chacun d’eux possède un équipage allant de cinquante à trois cents hommes. Mon commerce s’étend sur quatre nations, et je n’ai pas moins de cent trente licences et permis différents à gérer, sans compter les autorisations spéciales qui doivent être renouvelées par bateau spécifique. Je gagne une fortune, mais j’en perds plus que je ne me permets d’y penser à ceux qui profitent de l’immensité et du chaos de mon entreprise pour me voler, à la fois en argent et en biens. Tout secrétaire travaillant pour moi est en position de pouvoir, un pouvoir qui a été abusé à chaque fois. L’intégrité d’un secrétaire royal est sans conteste. Je pensais que tu pourrais m’aider là où personne n’a réussi. Mais personne n’aurait accepté de donner son secrétaire royal à un simple marchand, pas même un marchand aussi puissant et riche que moi.

À son grand agacement, Taka réalisa qu’il compatissait. L’explication se valait, et quelqu’un comme Raiden ne devait pas apprécier d’être grugé de la sorte. Qu’il fût voyant, arrogant et horripilant n’y changeait rien : Raiden n’avait pas atteint sa position en étant stupide et fainéant. Il y était arrivé à la sueur de son front, et bien entendu certains étaient avides de s’octroyer une part du butin que Raiden avait amassé.

— D’accord, dit-il. J’admets comprendre ce que vous dîtes, et même les détracteurs les plus ardents de Kyo n’ont jamais pu mettre en doute mon intégrité. Mais contrat ou non, je ne suis pas l’une de vos babioles. (Raiden lui sourit langoureusement, et Taka ne put retenir le frisson qui le parcourut. Il tira sur son poignet pour le libérer.) Quoi que disent les rumeurs sur ce qu’il y a entre Kyo et moi, Maître Raiden, je ne couche pas avec mes maîtres. Mon intégrité, mon bon sens et mon bon goût m’en empêchent.

Raiden éclata de rire, s’approcha, et poussa sur le menton de Taka pour relever son visage.

— Je ne force personne à coucher avec moi, bijou. Le contrat stipule que tu es mon secrétaire. Ce que tu deviens par la suite sera de notre chef à tous les deux, et le contrat n’aura rien à y voir.

Avant que Taka n’ait eu le temps de s’écarter, Raiden se pencha et déposa sur ses lèvres un baiser à peine plus doux qu’un murmure. Taka bafouilla et le repoussa avec force.

— Gardez vos lèvres pour vous-même, Maître Raiden. 

Brusquement, il fit volte-face sur un pied et s’éloigna d’un pas raide en direction du palais.

Il n’avait que quelques centaines de choses à faire s’il voulait être sûr que rien ne soit laissé à l’abandon pendant son absence. Il était certain que ses affaires seraient négligées, de toute manière, mais il était décidé à l’éviter.

Lorsqu’il atteignit les appartements de Kyo, il vit que ce dernier était déjà rentré. Kyo se tenait sur le balcon, les mains posées sur le garde-fou. Ses cheveux étaient toujours détachés, sans fioritures. Taka le rejoignit et ne fut guère surpris qu’il observait les bateaux ancrés au port.

— J’imagine que peu importe l’issue de votre mission, au moins nous aurons eu l’occasion de voyager. Cela doit vous exciter, même si vous restez de marbre. Est-il vraiment une sirène ? 

— Mi-sirène, techniquement, répondit Kyo. J’ai toujours pensé que les sirènes pouvaient enfanter, mais je n’ai jamais trouvé d’archives portant sur la question… je suppose que personne n’aurait eu envie de l’inscrire dans les annales.

Taka fit une grimace.

— Est-il vraiment prudent de voyager sans réelle protection, Kyo ? Je sais que vous voulez échapper à l’emprise de votre père, quelle que soit notre but, mais le Capitaine Midori…

— Tout ira bien, dit Kyo. Si tout se passe comme prévu, nous ne courrons aucun danger ou presque.

Il ignorait comment une telle chose serait possible, mais Taka savait qu’il était inutile d’en demander davantage, d’autant qu’il n’était pas d’humeur à subir une autre réponse évasive. Si quelqu’un devait parvenir à briser le vieux « maléfice » interdisant les membres de la famille royale à voyager par la mer faute de quoi cette même mer tenterait de les tuer, c’était bien Kyo.

— Les valises sont fin prêtes. Je n’ai que quelques centaines d’autres choses à faire, mais… 

— Laisse-les, lui dit Kyo. Laisse ce capharnaüm dans l’état où il est : dès demain, ce sera le problème de quelqu’un d’autre.

Taka secoua la tête.

— Non. Je n’ai pas envie de revenir et de trouver un bordel plus grand que strictement néces…

— J’ai dit, laisse.

— Bien, mais c’est vous qui vous en chargerez à notre retour.

Kyo eut un faible sourire.

— Oui, Taka. Comment s’est passé ton petit tête-à-tête avec Maître Raiden ?

Taka grimaça. Il n’aurait pas dû être surpris que Kyo soit au courant de sa discussion privée avec Raiden, bien qu’il ne pût s’imaginer comment Kyo l’avait appris. 

— Très bien. J’ai été clair sur mon refus de forniquer avec lui ; lui a été clair sur le fait qu’il tenterait de m’en convaincre. Le voyage promet déjà d’être une véritable partie de plaisir. 

— Je vois. (Kyo rit pour de bon. Il leva une main et montra du doigt un navire aux voiles noires.) Un bateau piedrol. Il est rare d’en voir de nos jours. Je me demande ce qu’il se passe là-bas, si les récits de violence sont vrais.

— Je ne pense pas qu’ils soient faux, au vu de leur histoire. Un pays dont le Dieu de la Mort s’est suicidé ne doit pas être un paradis terrestre. Regardez la façon dont ils traitent Culebra.

Kyo hocha la tête et n’aborda plus le sujet. Ils gardèrent le silence un moment, comme ils l’avaient déjà fait maintes fois auparavant, mais cette fois-ci lui parut différente. Taka était aux abois, comme lorsque quelqu’un se tenait derrière lui qu’il ne pouvait voir, attendant de lui sauter dessus.

— J’aimerais tant que vous me confiiez ce qui vous tourmente.

— Moi, j’aimerais ne pas en connaître la raison, répondit Kyo d’un ton amer qui ne lui ressemblait pas. Mais nous ne choisissons pas notre destin, pas même nous qui sommes les fidèles des Dieux du Chaos. Je ne peux qu’espérer ma réussite, je ne peux rien demander d’autre. 

Il se redressa et rentra. Taka tendit la main pour le retenir, puis le tira en arrière et l’étreignit. Au bout d’un moment, Kyo lui rendit son étreinte, le serrant de toutes ses forces.

Ils avaient exactement la même taille, tous les deux. Leurs anniversaires n’étaient qu’à quelques jours d’intervalle. En dépit du monde qui les séparait, ils avaient grandit ensemble au palais, et dans leurs vies respectives qui étaient loin d’être parfaites, ils étaient l’un et l’autre leur seul refuge. 

— Je n’aime pas te voir si malheureux, Kyo.

— Si tu veux m’aider, murmura Kyo, alors essaye d’être un peu heureux toi-même. C’est tout ce que je veux, Taka. Si ça ne peut pas être moi, alors il faut que ce soit toi.

Taka n’était pas entièrement certain d’avoir compris ce que Kyo voulait dire, mais il hocha la tête du mieux qu’il pût, celle-ci étant toujours plantée entre le cou et l’épaule de Kyo.

—Tu es un crétin têtu.

— C’est ma plus belle qualité, répondit Kyo. (Il le repoussa gentiment.) J’ai rendez-vous avec mon père, et après j’ai encore une chose à faire. Repose-toi tant que tu le peux encore, car dès que le reste du palais sera couché, nous préparerons les affaires de dernière minute. Ne laisse rien ici qui compte à tes yeux, Taka. Et aussi, trouve une bonne paire de cisailles.

— Quoi ? (Taka avait été surpris par l’étrange requête après cette litanie.) Pourquoi ?

Kyo éclata de rire.

— Taka, nous allons être à bord de ce bateau pendant des mois. Je ne sais pas pour toi, mais je n’ai pas l’intention d’être ennuyé par les soins capillaires pendant tout ce temps. Tu me couperas les cheveux juste avant qu’on ne parte pour le navire. 

Taka haussa les sourcils.

— Tes cheveux. Kyo… tu ne peux pas. Tu es un prince…

— Je n’en serais plus un en quittant ce palais. Plus jamais. Je n’ai plus à en être, plus maintenant. (À nouveau, le visage de Kyo fut brièvement assaillit de tristesse, mais avant que Taka n’ait eu le temps de commenter, l’expression fut immédiatement remplacée par l’obstination que Taka ne connaissait que trop.) Mes cheveux ne seront pas pratiques, aussi je veux m’en débarrasser. Je n’ai jamais eu les cheveux courts auparavant.

Kyo était si mélancolique de ce simple fait pourtant insignifiant que Taka en eut de nouveau le cœur brisé. Il était si facile de rendre Kyo heureux, il était furieux que personne n’en ait jamais pris la peine.

— La femme de chambre de Umiko doit en avoir une bonne paire. Je les chaparderai pendant que tout le monde dîne, et j’imagine que ce n’est rien si on les retrouve sur ta coiffeuse par la suite.

— Non, on s’en moque. Merci, Taka.

— Va donc apaiser ton père, qu’on puisse passer le reste de la journée en paix.

Taka le poussa doucement vers la chambre, le suivant de près pour l’aider à se vêtir comme l’exigeait une audience avec le roi.

Quand Kyo fut parti, Taka se mit au travail : il rangea le bureau et l’entièreté des appartements de Kyo, se chargea même de quelques affaires que Kyo lui avait interdit de remettre en ordre. Bien que Kyo ne l’ait pas dit tel quel, Taka avait l’infime impression qu’ils ne reviendraient pas en Kundou. L’idée le troublait, l’attristait, mais il refusait de s’en inquiéter tant qu’il n’avait pas une bonne raison pour s’en inquiéter… Il était inutile de penser au voyage du retour avant même l’arrivée du bateau.

Sauf que le bateau était bien arrivé au port et les attendait, or Taka ignorait absolument tout de leur destination ou même de leur mission. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il n’en aimerait probablement pas le dénouement.

Avant même que Kyo ne soit revenu, Taka était à court de choses à faire et avait abandonné toute tentative de manger : son appétit était au plus bas tant son anxiété était haute. Kyo paraissait épuisé, mais satisfait… bien trop à son goût.

Taka poussa un profond et audible soupir.

— Qu’as-tu fait cette fois ?

Tout sourire, Kyo verrouilla la porte puis fit signe à Taka de le suivre dans sa chambre qu’il barricada à son tour. Il demanda à Taka d’allumer plus de lampes, puis referma les portes du balcon et les verrouilla également.

— Kyo, par les tempêtes…

Il se tut en voyant Kyo retirer de sa ceinture un objet reconnaissable entre tous. La pierre qu’il tenait entre son pouce et son index, semblable à un diamant, était curieusement banale. Elle était belle, légèrement en forme d’œil et si petite que Taka s’émerveilla que personne ne l’ait jamais perdue auparavant.

En temps normal, elle aurait dû être attachée à une chaîne autour du cou du roi ou du prince héritier. Le sang de Taka se glaça de peur.

— Kyo, pourquoi c’est toi qui as l’Œil de la Tempête ?

— Parce que ce voyage n’a de sens que si je l’emmène avec moi, répondit Kyo. L’aube sera là dans quelques heures, et Taiheiyou a tellement bu qu’il est inconscient dans sa chambre.

Taka soupira.

— Il a trop bu, ou il a bu quelque chose que tu as mis dans son vin ?

— Les deux, dit Kyo d’un ton dédaigneux. Ils ne remarqueront l’absence de l’Œil que lorsqu’il sera déjà loin. D’ici là, il sera trop tard pour eux tenter de le récupérer.

— Tu vas laisser Kundou sans protection ? Kyo…

Taka ne savait quoi dire. Il était complètement perdu. L’Œil de la Tempête était tout ce qui gardait les terribles tempêtes au large et empêchait les sirènes de s’attaquer directement à l’archipel.

Kyo remit l’Œil en sécurité. 

– Ne t’en fais pas trop, Taka. Les sirènes seront bien trop occupées à nous pourchasser, la pierre et moi, que pour s’en prendre à la Kundou. Et nous sommes les enfants des tempêtes : cela fera du bien au peuple de s’en souvenir et de réapprendre comment y faire face plutôt que de s’en cacher. Je te promets que c’est nécessaire.

— D’abord, tu revends mon contrat, maintenant tu voles l’Œil et tu t’enfuis… Kyo, si tu n’arrêtes pas ces bêtises, tu vas te faire tuer !

— Personne ne me tuera, répondit Kyo d’une voix ferme. Je ne le permettrai pas. Je suis le seul autorisé à me prendre la vie.

Taka lui lança un regard noir.

— La ferme. As-tu pensé à tous ces gens que tu mets en danger…

— Je n’ai pas le choix ! Que tu me fasses confiance ou non, Taka, mon chemin est tracé et je n’en changerai pas.

— Bien. J’ai réussi à avoir les cisailles en allant chercher mon dîner. Assieds-toi pour que je te les coupe, puis nous pourrons nous reposer pendant quelques heures avant l’aube.

— Merci, dit Kyo d’une voix radoucie.

Docile, il prit place à sa coiffeuse.
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Kin se demanda s’il pouvait tous les enfermer dans leurs cabines et prétendre qu’ils n’étaient pas à bord jusqu’à ce qu’ils aient atteint leur destination. Il pouvait exiger de l’un de ses hommes qu’ils fussent régulièrement nourris et s’assurât qu’ils ne se soient pas entretués, ainsi profiterait-il d’une paix toute relative lors de la traversée.

Il soupira en entendant carillonner les cloches du port, annonciatrices de l’arrivée officielle de l’aube. Alors ils apparurent : deux silhouettes facilement reconnaissables s’approchant du bateau. Ils avaient dû passer beaucoup de temps ensemble, pensa-t-il cyniquement, tant ils se déplaçaient en harmonie ; ils se ressemblaient jusque dans leur façon de marcher. Il les observa depuis le bateau. Raiden les accueillit et passa en premier sur la passerelle. Des marins se présentèrent pour les alléger des sacs qu’ils tenaient et les ranger, Raiden les fit ensuite traverser le navire pour les conduire aux quartiers du capitaine.

Kin les devança et s’installa à son bureau, reprit son café qu’il avait laissé là. Il était devenu friand de cette boisson en Piedre, et refusait avec véhémence de s’en passer malgré le harcèlement que Raiden lui faisait subir. Il les observa sans rien dire tandis que Takara et Son Altesse retiraient leurs capuches. Ce ne fut que lorsqu’il pût enfin voir le visage de Nankyokukai qu’il réalisa qu’il avait retenu sa respiration.

Il fut encore plus étonné de constater la déception dévastatrice qui s’empara de lui lorsque le tissu glissa et qu’il put voir que Nankyokukai s’était coupé les cheveux. Les mèches d’un bleu océan qui lui arrivaient aux cuisses n’étaient plus : elles dépassaient à peine son menton. Cela lui allait bien, mais, et Kin avait du mal à l’admettre, Nankyokukai était magnifique à couper le souffle, et ses très longs cheveux n’avaient fait qu’accroître cette beauté. Tout le monde savait que les membres de la famille royale avaient les cheveux longs, mais Kin n’avait réalisé à quel point cela pouvait être beau qu’en voyant ceux de Nankyokukai. Alors même qu’il avait voulu se relever et s’éloigner du prince lors de leur rencontre, il aurait tant aimé pouvoir faire glisser ses doigts le long de sa chevelure.

Mais cette chevelure n’était plus. Kin détourna le regard en constatant qu’il le fixait. Il se servit une nouvelle tasse de café et passa en revue les documents que son second lui avait donnés. Il les signa tous, se leva et alla lui rendre les papiers et donner l’ordre de départ.

À son retour, les autres s’étaient attablés autour du petit-déjeuner et discutaient de la douane et des lois commerciales. Kin ne savait ce qui l’irritait le plus : qu’ils pussent discuter de cela si tôt le matin, ou que Nankyokukai fût maître sur la question.

Kin trouvait que Nankyokukai ressemblait beaucoup à Raiden sur un point : son apparence était tellement distrayante que personne ne se rendait compte qu’il était extrêmement intelligent. Sournois, c’était le mot qu’il cherchait. Et calculateur, également, mais Kin n’était guère surpris de trouver ces traits chez un marchand. Il était surpris de les retrouver chez un prince qui, à en croire les rumeurs, n’avait pour lui que son joli minois, un prince qui, tout le monde s’accordait à le dire, couchait avec son secrétaire. 

Il y avait cru, lui aussi, en les voyant se déplacer en parfaite complémentarité, le degré d’aisance et de familiarité qu’ils partageaient. Mais en les observant interagir avec Raiden, il conclut qu’ils n’étaient pas amants, seulement amis. C’était un soulagement en soi : la dernière chose dont il avait besoin c’était que Raiden tentât de séduire Takara sous le nez de Nankyokukai au beau milieu de l’océan. En regardant Raiden de plus près, il vit que c’était exactement ce dont il avait l’intention, et puissent les tempêtes préserver quiconque se mettrait en travers de sa route.

Kin ne comprenait pas cette obsession, et n’avait aucun désir de la comprendre. Il en avait plus qu’assez avec celle qui le tourmentait. Ses doigts convulsèrent, l’envie de serrer sa dague le démangeait, mais il l’avait déjà mise en sécurité pour la traversée. Sans qu’il puisse s’en empêcher, ses yeux retournèrent se fixer sur Nankyokukai ; à l’instant où il l’avait vu dans le temple et avait bien cru... 

Les paroles d’Ailill lui étaient revenues alors : d’après lui, la dague était de facture noble, voire royale. Kin avait toujours pensé qu’elle appartenait à un noble. Jamais il n’avait cru qu’elle aurait pu avoir appartenu à un prince, et seul le commentaire d’Ailill l’avait poussé à concevoir, au cours d’un bref instant, que le Prince Nankyokukai ait pu être Koori.

Mais s’il l’était, alors surement... surement qu’il se rappellerait de lui ? Cependant, l’espoir s’était presque immédiatement changé en doute quand Kyo n’avait pas donné le moindre signe de l’avoir reconnu. Il avait ravalé la question au dernier moment. Observer Nankyokukai ainsi à bord de son navire, à se quereller presque allégrement avec Raiden sur les lois commerciales...

Il ne parvenait pas à voir de point commun entre le petit garçon et le prince arrogant face à lui. Il n’était pas d’humeur à se sentir mis à l’écart sur son propre navire, aussi Kin quitta-t-il la pièce une seconde fois. Il rejoignit Samé sur la dunette et écouta ce dernier lui rapporter les dernières nouvelles du bateau et de l’équipage, de la météo, et de sa hâte de remettre les pieds en Pozhar. 

Kin approuva en silence. Pozhar était certes toujours sous tension, au vu de la quête perpétuelle des Réceptacles, et des sacrifices qui s’en suivaient, mais les rejetons de la résurrection possédaient une grande foi en leurs croyances, bien plus que tous les autres pays. Il était difficile de réprimer un peuple qui croyait que la fin d’une vie n’était que le commencement d’une autre. 

Leurs maisons closes étaient également très fréquentables, elles ne se cachaient pas sous des airs de pudeur comme celles de Verde et Piedre, et possédaient une aura toute différente de celles de Kundou. Kin laissa son regard balayer l’horizon, ses pensées passant du voyage aux voyageurs, à la Pozhar, et à Sanhoshi, but ultime de leur traversée.

Au nom des Dragons, pourquoi un prince voudrait-il se rendre là-bas ? Comment connaissait-il seulement son existence ? Kin avait rencontré des vieux loups de mer qui ignoraient tout de l’île, elle n’était répertoriée sur aucune carte à l’exception de celles que Raiden et lui avaient modifiées et qu’ils gardaient en sécurité.

Il fut brusquement arraché à ses pensées lorsque Samé se tut en plein milieu de sa phrase. Kin vit l’expression de son visage et suivit la direction de son regard. Il ne fut guère surpris de voir que Nankyokukai était monté sur le pont. S’éloignant de Samé, Kin traversa le pont principal et s’approcha de lui.

— Altesse, avez-vous besoin de quelque chose ?

— Non, répondit Nankyokukai. Vous pouvez cesser de m’appeler ainsi : il n’y a aucune raison pour les formalités ici. (Il balaya l’air du bras pour signaler le navire et la mer.) Kyo fera l’affaire, s’il vous plaît.

— Kyo, répéta docilement Kin. 

Le manque de formalité le gênait... Non, il était gêné tout court. Que pouvait-il bien raconter à un prince ? Il ne pouvait bavarder avec lui comme il le faisait avec Raiden, et n’en avait guère envie de toute manière, mais il refusait de passer pour un imbécile inculte sur son propre bateau, peu importait si ce n’était pas bien loin de la vérité. Raiden lui faisait confiance parce qu’il était bon dans son domaine, malgré son manque de rang et d’éducation formelle.

— Étiez-vous fatigué de parler tarifs douaniers ?

Kyo rit.

— Je voulais voir l’océan. Je croyais qu’il serait pareil, que je le voie de la fenêtre de ma chambre ou du pont d’un bateau, mais il est différent vu d’ici.

— Les protections de Kundou ne sont plus ici, dit Kin. L’eau est profonde. On dit qu’à certains endroits, elle n’a pas de fond, qu’elle continue à l’infinie et que seul un dieu pourrait s’y aventurer.

— Je le crois.

Kyo balaya une nouvelle fois l’horizon des yeux. Le vent soufflait autour d’eux, agitant ses cheveux qui dissimulèrent son visage.

Kin dut retenir une envie soudaine de tendre la main pour repousser ses cheveux et les garder en arrière afin que le visage de Kyo ne lui soit pas caché. 

— Vous avez coupé vos cheveux, Altesse.

— Je ne voulais pas avoir à les nettoyer et à les peigner pendant toute la traversée. C’est déjà une corvée au palais alors que j’aie tous les luxes à ma disposition pour m’aider. (Il leva la main pour toucher sa nuque.) C’est une étrange sensation que d’avoir la nuque à nue.

Il sourit d’un air contrit et laissa retomber sa main.

Kin dut à nouveau lutter contre l’envie de toucher. Il ne pouvait que s’imaginer quels sanctions il encourrait s’il posait la main sur Kyo sans permission, et de toute manière l’envie elle-même n’avait aucun sens. Sauf qu’il se mentait et il en était conscient. Raiden adorait moquer son penchant pour les jolies choses, en particulier pour les jolis hommes. Kin n’avait jamais démenti cette faiblesse, ni les ennuis qu’elle lui avait apportés, mais il trouvait les moqueries perpétuelles de Raiden quelque peu ridicules. Kin, au moins, ne s’était jamais fait mettre à la porte d’un bordel pour avoir fait des siennes.

Ses pensées le ramenèrent à Takara.

— Êtes-vous certain qu’il est sage de laisser Shima seul avec votre secrétaire ? On aurait dit qu’il avait envie de mordre.

— Sans vouloir paraître irrespectueux, Raiden ne semblait pas dérangé par cette éventualité, répondit Kyo d’une voix traînante.

Malgré lui, Kin éclata de rire.

— C’est mérité.

Il s’approcha du bastingage et s’y pencha, les bras pliés, pour regarder à son tour la mer. Il se demanda ce que pouvait bien voir en la regardant quelqu’un qui n’y avait jamais mis les pieds avant. Il avait lui même était novice un jour, mais il ne s’en rappelait plus.

La mer, pour lui, était à la fois son foyer et un terrain hostile. Il pouvait déjà ressentir la démangeaison perpétuelle de sa nature de triton désireuse de faire surface. Être en mer rendait plus difficile sa capacité à repousser ses crocs et ses écailles. Il pinça les lèvres en se demandant comment Kyo et Takara réagiraient la première fois qu’ils le verraient perdre le contrôle de sa forme humaine. Il avait de bonnes raisons de travailler d’arrachepied pour garder un équipage stable, surtout qu’il était difficile de trouver des remplaçants lorsque l’un de ses marins partait ou mourait. Les matelots prêts à rester sur un navire aussi dangereux, et dont le capitaine était la source même du danger, étaient très rares.

Il sursauta en sentant des doigts sur son bras, et par réflexe s’écarta.

— Mes excuses, murmura Kyo. (Il fit glisser ses mains dans les manches de sa robe.) Votre peau...

Kin baissa les yeux et fit une grimace en constatant qu’il n’exerçait pas autant de contrôle sur lui-même qu’il l’avait cru.

— Ce n’est rien, dit-il. Si vous voulez bien m’excuser, Altesse, je dois vérifier que nous suivons notre cap. Les vents sont plus forts que d’ordinaire et ils semblent avoir une conscience qui leur est propre. 

Il serra le poing et s’éloigna à grands pas, maudissant dans sa barbe les minuscules écailles étincelantes qui recouvraient la majorité de son avant-bras droit. Il prit de profondes inspirations qu’il relâcha lentement, repoussant sa nature de triton à la force de son esprit... mais bien qu’il y donnât tout ce qu’il avait, il perdit la bataille.

Alors que les écailles commençaient à l’agacer, il sentit ses dents s’altérer à leur tour. Par les couilles des Dragons ! Que lui arrivait-il ? Il grimpa à toute vitesse les marches vers le pont supérieur et aboya :

— Samé !

Samé interrompit la conversation qu’il tenait avec un autre marin.

— Oui, Capitaine ? demanda-t-il. (Ses yeux s’écarquillèrent en découvrant les écailles et les crocs.) On va se faire attaquer si vite après le départ ?

Kin secoua la tête.

— Je ne pense pas. Par un temps dégagé comme aujourd’hui, je devrais les sentir facilement. Or, je ne sens rien, mais en même temps elles seules peuvent déclencher une telle réaction.

Samé fronça les sourcils.

— C’est peut-être Son Altesse ?

Kin s’immobilisa soudain, puis fit volte-face et fixa intensément Kyo. Celui-ci n’avait pas bougé, et Kin fut contrarié de constater qu’il lui rendait son regard.

— Je n’y avais pas pensé, avoua-t-il.

C’était tout à fait logique, et il se dit qu’il aurait dû s’en rendre compte de lui-même.

Kyo était prince, et de fait son sang regorgeait de Magie dragonienne. Il était une personnification de chair et d’os de la mer elle-même : sa seule présence faisait ainsi ressortir la nature de triton de Kin. Le problème ne s’était pas posé au temple car il lui était bien plus facile de rester homme lorsqu’il était sur terre. Kin se retourna, l’air renfrogné. 

— Cette traversée va être très, très longue.

Samé rit mais se retint sagement de tout commentaire et se contenta de lui souhaiter la bonne journée lorsque Kin repartit à grandes enjambées. Kin retourna à ses quartiers et ne fut guère surpris d’y trouver Raiden se tenant bien trop près d’un Takara dont le teint avait viré au pourpre. Raiden lui jeta un regard... et son front se fronça de surprise.

— Tu as de bien belles dents.

— Que les Dragons te bouffent, répliqua Kin. Son Altesse me pose problème.

Raiden éclata de rire.

— Sans blague.

Kin lui adressa un geste vulgaire et répondit :

— Va donc séduire ton secrétaire ailleurs que dans mon bureau, que je puisse bosser tranquillement.

Takara se dégagea et le frôla en se dirigeant vers la sortie. Raiden lui jeta un regard noir.

— Ce n’est pas parce que tu passes une mauvaise matinée que tu dois me gâcher la mienne.

— Au contraire.

— Pourquoi deviens-tu si hostile à chaque fois que tu te changes en sirène ?

Kin lui lança un regard furieux.

— Je ne suis pas une femelle, que ce soit sous ma forme humaine ou non. Ne t’avises plus jamais de m’appeler ainsi, ou je vais m’assurer que l’objet de ta masculinité soit ouverte au débat. Je suis un triton. Et à en croire tout le monde, c’est, en soi, la raison pour laquelle je suis naturellement hostile. 

Raiden éclata de rire à nouveau.

— Les sirènes ne sont pas plus enclines à l’hostilité que quiconque. Elles sont hostiles car elles estiment avoir une bonne raison de l’être.

— Je pourrais le comprendre, si ce n’est qu’elles tuent et se nourrissent de leur propre chair depuis neuf cents ans. Même moi je ne reste pas en colère aussi longtemps.

Raiden sourit à pleines dents.

— Je n’oublierai pas de te rappeler cette conversation dans neuf cents ans. (Kin lui jeta un regard cinglant mais ne dit rien tandis qu’il reprenait place derrière son bureau. Raiden brisa le silence :) Comment est la météo ? 

— Parfaite, répondit Kin. Le vent souffle fort et en notre faveur, et il n’y a pas un seul nuage inquiétant à l’horizon. Si le temps se maintient, nous pourrons gagner un temps précieux qui compensera celui que nous perdrons lors des tempêtes et attaques qui ne manqueront pas de nous tomber dessus.

Raiden hocha la tête. 

— Ce ne sont pas les éléments et les sirènes qui m’inquiètent le plus, mais bien la flotte qui finira par nous suivre d’un jour à l’autre.

Kin releva la tête, les sourcils froncés.

— Tu parles de l’annonce selon laquelle Kyo était sur le point de partir en voyage pour le compte de son père.

— Oui, répondit Raiden. Les bateaux qui auraient dû servir à l’escorter vont très certainement être envoyés à sa recherche.

— Qu’ils essayent, dit Kin. En pleine mer, ils n’ont aucune emprise, pas sur moi. Si ces marins ont un tant soit peu de valeur, ils s’assureront de ne pas nous retrouver.

Raiden sourit.

— Tu le défends avec férocité, et tu l’appelles « Kyo ». Te serais-tu déjà attaché, Kin ?

— Que les Dragons te bouffent, répondit Kin sans ardeur. Je ne veux pas être mêlé à tout ça, mais je n’en ai pas le choix, aussi ne vais-je pas me laisser accusé de ne pas respecter ma part du marché. Si Son Altesse veut aller sur Sanhoshi, alors il ira sur Sanhoshi, et rien ni personne ne m’arrêtera : ni les sirènes, ni la marine royale, ni les tempêtes. Tu le sais.

— C’est pour ça que je t’ai choisi.

— Je ne vois toujours pas pourquoi ça t’intéresse.

Raiden haussa les épaules.

— C’est important.

— Toi et tes fichus pressentiments, râla Kin. Va-t’en. Trouve mon mousse et dis-lui que je veux plus de café.

Raiden rit et obéit, laissant Kin enfin seul, pour son plus grand soulagement. Il poussa un long soupir et s’adossa à son siège, se demanda ce qu’ils devraient affronter en premier. Quelle conclusion devait-il tirer de lui-même et de sa vie quand la menace d’une corde autour de son cou était le cadet de ses soucis ?

Il avait déjà croisé la route de la marine royale par le passé, et aucun de ces échanges ne s’était révélé plaisant. L’idée de les affronter ne l’amusait pas. Le combat ne serait pas loyal. Quoi que la marine ait pu braver, cela n’était rien comparé à la violence à laquelle Kin devait faire face chaque fois qu’il quittait un port. Il savait que la piraterie avait jadis été un problème, mais cela faisait presque cent ans que le dernier pirate avait été exécuté. Plus personne ne contestait désormais la maîtrise qu’exerçait la Kundou sur la mer, et même si les autres pays venaient à le penser, ils n’étaient pas assez bien équipés pour faire face aux sirènes et aux tempêtes.

Kin grimaça. Il n’arrivait pas à croire qu’il était prêt à devenir un criminel pour un prince qu’il n’appréciait guère forcément.

Sauf qu’il n’arrivait pas à oublier ce bref instant où son cœur s’était arrêté, où il avait cru que Nankyokukai pouvait être Koori.

Il secoua la tête pour chasser cette pensée, et parcourut la paperasse qu’il préférait d’ordinaire négliger. Ses seules autres options, cependant, étaient de tanner ses hommes alors que ceux-ci n’en avaient pas encore besoin, ou de passer du temps avec ses passagers.

Kin observa ses mains, les cicatrices, les coupures en voie de guérison, et les cals qui les recouvraient. Tout son corps était un témoin des batailles qu’il avait gagnées et perdues, sur terre comme en mer. Il se souvint de la main de Kyo, chaude, douce, et lisse, pâle mais pas blanche comme la sienne. Il doutait sincèrement qu’il y ait la moindre cicatrice, voire même égratignure, sur le corps de Kyo.

Agacé par ces propres pensées idiotes, Kin les repoussa une fois de plus et se concentra sur son travail. S’ils voulaient faire escale en Pozhar, il devait remplir des formulaires, des permis et des itinéraires... Par les Dragons, il ne faudrait pas non plus qu’un capitaine ait trop de temps à faire des choses constructives quand il pouvait générer des montagnes de paperasse inutile.

Plusieurs fois, il avait espéré que Raiden lui fournisse un subrécargue. Mais, par les Dragons, pourquoi Raiden lui faciliterait-il la vie ? Encore aurait-il fallu qu’il arrête d’être si méfiant. Kin espérait ardemment que son plan pour séduire le secrétaire royal fonctionnerait, car si Takara était de moitié aussi efficace que ses pairs étaient supposés l’être, Kin ne perdrait pas une minute à engager des subrécargues pour s’occuper des biens, ce qui lui permettrait de se concentrer sur la traversée de port à port.

Il détestait devoir s’occuper de la cargaison. 

Grimaçant, Kin se plongea néanmoins à sa tâche, et ne s’arrêta que quelques fois pour prendre des nouvelles de l’équipage et demander qu’on lui apporte à manger. Il ignorait ce que les autres faisaient, mais ils ne semblaient pas avoir besoin de le déranger. Kin ignora sa déception puisqu’il n’était de toute manière pas déçu. Il n’était ni noble, ni marchand, ni secrétaire, aussi ne pouvait-il pas se permettre de gaspiller sa journée en bavardages et rigolades ; il avait mieux à faire. Il avait du travail.

Lorsqu’il tomba à court de travail, l’horloge indiquait le crépuscule. Kin se leva et s’étira. Il bailla si fort qu’il fut surpris quand sa mâchoire ne se déboîta pas. Il se massa brièvement la nuque, puis se mit à ranger son bureau... et manqua laisser tomber une liasse de papiers par terre quand le signal d’alarme retentit.

Il se précipita dehors alors que l’officier de quart se mettait à hurler :

— Un homme à la mer !

Dans la lueur déclinante du jour, Kin put voir qu’il s’agissait de bien pire que ça : un navire tout entier avait été détruit. Les débris de l’épave jonchaient l’horizon : les sirènes s’étaient fait un malsain plaisir à le tailler en pièces. Kin chercha les corps, bien que, en dépit de l’alerte, il n’espérait pas trouver... 

Là. Il pouvait en voir deux, à grand peine, à quelques mètres seulement l’un de l’autre. 

— Je vais les chercher, dit-il. Préparez-vous à une attaque.

Il se dévêtit en toute hâte, jurant à voix basse quand ses bottes prouvèrent une fois de plus être une véritable contrariété dans une telle situation, puis passa par-dessus le bastingage pour plonger dans l’eau. Il nagea vers le plus proche des deux corps.

Kin atteignit l’homme, le saisit, et reprit la direction du bateau. Dans la lumière mourante, il put voir que ses cheveux étaient couleur sang. Un rejeton de Pozhar, donc. Pourtant, il aurait pu jurer avoir aperçu les vestiges de voiles noires...

Oubliant cette pensée, Kin atteignit le bateau et tendit l’homme aux marins qui attendaient pour le hisser à bord. Kin se retourna, repartit au milieu du naufrage, aux aguets de toute sirène restée en arrière, bien qu’il n’eut pas senti leur présence. Il gagna le second homme et le tira à son tour jusqu’au navire. Il attendit que les deux survivants fussent en sécurité avant de laisser ses hommes le hisser à son tour.

Il se laissa tomber sur le pont et subit la transformation, puis saisit ses vêtement et se rhabilla en vitesse, se gardant bien de regarder Kyo, Raiden et Takara tandis que ces derniers s’approchaient du pont et alors même qu’il pouvait sentir leurs regards sur sa peau. 

Son médecin de bord auscultait les deux hommes.

— Comment vont-ils ? lui demanda-t-il.

— Ils vivent, mais à peine. Ils ont subi de légères blessures... On dirait bien que celui-là en avait déjà de graves avant...

Le médecin se tut, tendit les mains vers les bandages qui entouraient les yeux de l’un des hommes.

— Arrêtez ! s’écria Kyo. (Il courut jusqu’à eux, se laissa tomber à genoux à côté du médecin et tira sur la main de ce dernier.) Ne voyons-vous donc pas de qui il s’agit ? (Il releva l’homme et le tint contre sa poitrine.) Taka.

Taka s’approcha et ses yeux s’écarquillèrent en découvrant le second homme.

— Le Prince Culebra et le Seigneur Krasny.

Kin fit une grimace. Il ne connaissait pas le deuxième nom, mais même le plus simplet des hommes reconnaîtrait le premier. Le Prince Culebra était le benjamin des fils du Roi de Piedre et la réincarnation mortelle du Basilic, le Dieu de la Mort. Ses yeux étaient bandés car quiconque devrait croiser son regard mourrait sur-le-champ.

— Qui est le Seigneur Krasny ? C’est un enfant du feu, de toute évidence.

— Le Seigneur Nikolaï Krasny, Duc d’Alkaëv, Conseiller du Tsar, répondit Taka doucement.

Kin jura.

— Les sirènes ont fini par dépasser les bornes, apparemment. Mais pourquoi attaquer ces deux-là avec tant de hargne ? Elles ne démontrent une hargne aussi passionnelle qu’envers les Kundouais, d’ordinaire. 

— Nous ne le saurons peut-être jamais, répondit Kyo. Emmenez le Prince Culebra dans ma cabine, c’est moi qui m’occuperai de lui.

Deux marins s’avancèrent sans tarder pour lui obéir, et Kin fut partagé entre amusement et agacement que ses hommes n’aient même pas cherché son approbation pour répondre à cette directive.

Il n’en fit guère la remarque, car il aurait de toute façon donné son accord.

— Installez Sa Grâce dans la cabine de Raiden. Raiden, je te laisse ma couchette. Ne cherche pas à discuter, sauf si tu as vraiment envie de dormir dans un hamac.

Raiden ne pipa mot.

Kin leva les yeux au ciel et fit un signe de tête à Samé, lui intimant l’ordre silencieux de le rejoindre. Quand celui-ci fut à son côté, il lui dit :

— Je n’ai pas vu d’autres survivants là-dedans, mais je n’ai pas non plus senti de sirènes, alors envoyez une barque pour fouiller les décombres. Ça va nous faire perdre du temps, mais on en a déjà gagné pas mal.

— Il n’y a aucun autre survivant.

Kin se retourna et haussa un sourcil à l’attention de Kyo.

— Vous semblez plus que sûr.

— Je le saurais s’il restait quelqu’un, répondit Kyo à voix basse. (Ses yeux, l’espace d’un instant, semblèrent miroiter telles des lunes bleues. Kin sentit la chair de poule lui hérisser la peau en voyant ces yeux.) Ils sont tous morts. Je suggère que vous nous emmeniez loin d’ici, Capitaine.

Il se retourna et s’éloigna sans attendre de réponse.

À côté de Kin, Samé pouffa de rire.

— J’trouve ça gonflé qu’il vous appelle « Capitaine » avec respect et tout. Vous pensez qu’il est docile comme ça...

— Ne finissez pas cette phrase si vous tenez à la vie, M. Samé, prévint Kin. 

Il était prêt à le tuer rien que pour avoir mis dans son esprit des images dont il ne voulait pas. Il était relativement certain que rien que de penser à certaines de ces choses devait être illégal.

— Il est prêtre, savez, continua gaiement Samé. 

Même à la lueur tremblotante des lanternes, on ne pouvait manquer l’air admiratif sur son visage.

Kin ricana.

— Tous les membres de la famille royale sont prêtres : c’est un titre honorifique qui découle de leur droit divin de suzeraineté. Même votre folle de mère aurait pu vous le dire, Samé.

Samé éclata de rire puis sourit à pleines dents comme la commère qu’il était.

— Non, Capitaine. Y en a qui disent que le Prince Nankyokukai est un vrai prêtre ; l’a prêté serment et tout le toutim. Y en a même qui disent qu’ils ont assisté aux messes qu’il a menées au Temple Royal des Trois Tempêtes. 

— Ça ne veut absolument rien dire, répliqua Kin d’un ton dédaigneux. C’est un prince : il peut suivre et faire fi de toutes les règles qu’il veut.

— Même, j’parierais qu’un roi pourrait abandonner son royaume pour être c’lui qui lui f’rait briser son serment.

Kin en avait assez entendu.

— Vous dépassez les bornes, M. Samé. Si vous voulez culbuter un puceau, vous n’avez qu’à vous en payer un quand nous serons en Pozhar. Un mot de plus de votre bouche, et vous passerez le reste de la traversée attaché au mât, suis-je bien clair ? Vous prendrez également bien soin que toutes discussions similaires cessent parmi les membres d’équipage. Son Altesse n’est pas une source de commérages, et si j’en attrape ne serait-ce qu’un, il souffrira bien plus que s’il avait été attaché au mât. Suis-je bien clair, M. Samé ?

— Oui, Capitaine, répondit Samé.

Il partit avant que Kin n’ait pu mettre sa menace à exécution.

Kin grimaça, plus pour sa propre réactions que pour celle de Samé, et retourna à ses quartiers. D’un bref signe de tête, il indiqua au médecin de le suivre.

— Dîtes-m’en plus sur les patients, M. Aoï.

— Comme je vous l’ai dit, ils n’ont subi que de légères blessures. Je l’avoue, Capitaine, c’est assez troublant, mais je ne suis guère qualifié pour comprendre le fonctionnement des sirènes. Je ne peux qu’être heureux, comme tout le monde, qu’ils aient survécu.

Kin hocha la tête. Il tremblait à l’idée d’imaginer la réaction de la Piedre s’ils avaient dû perdre le Prince Culebra aux mains des sirènes.

— Gardez l’œil sur eux, M. Aoï, et tenez-moi informé sur-le-champ si quoi que ce soit de fâcheux leur arrive.

— Oui, Capitaine.

— Vous êtes libre, dit Kin.

Il se laissa tomber contre le dossier de sa chaise lorsqu’il fut seul dans sa cabine et ignora obstinément les pensées indésirables de Kyo que Samé avait plantées dans son esprit. Il se massa les tempes et envisagea de sortir la bouteille de vodka qu’il gardait dans son bureau.

Il leva les yeux quand la porte s’ouvrit, agacé que Raiden n’ait pas pris la peine de frapper. Cependant, il avait plus ou moins fait don de ses quartiers à ce dernier jusqu’à leur arrivée en Pozhar ; il n’avait nulle part où aller maintenant qu’ils avaient deux nouveaux passagers à bord.

— Devons-nous changer de cap pour rejoindre la Piedre ?

— Non, je ne pense pas, répondit Raiden. Nous confirmerons cela avec Kyo, mais la Pozhar est plus proche et moins agitée. Nous laisserons le Tsar s’occuper du retour du Prince Culebra chez lui.

Kin approuva.

— Il y a beaucoup trop de princes et de nobles à bord, selon moi.

Raiden sourit.

— Nous nous efforcerons de ne pas te gêner, Kin. J’espère que cette attaque signifie qu’elles n’en lanceront pas d’autre avant longtemps.

— Je pense qu’il ne faut pas compter là-dessus, répondit Kin. Quand elles gagnent une bataille, elles deviennent encore plus sanguinaires. Nous les verrons d’ici quelques jours à peine, j’en suis quasi sûr. (Il désigna sa couchette et sa cabine d’un geste de la main.) Fais comme chez toi.

— J’apprécie le geste, dit Raiden. Tu n’es vraiment pas obligé de me donner ta cabine, Kin. J’ai déjà eu à me débrouiller.

Kin haussa les épaules.

— Ce n’est pas comme si je dormais beaucoup, de toute manière, et je n’ai plus de paperasse à remplir. Au vu des récents événements, je ne vais pas dormir cette nuit. Je ne serai sûr du départ des sirènes coupables de ce massacre que lorsque nous aurons atteint la Pozhar. Et même, nous ne serons vraiment à l’abri que lorsque nous serons de nouveau sur terre. Je vais parler à l’officier de quart et faire apporter le dîner, si jamais quelqu’un a faim.

Il s’éloigna avant que Raiden ait pu répondre, espérant que leur premier jour de voyage n’était pas un présage pour le reste de la traversée.
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Culebra sanglotait. Kyo le serrait dans ses bras, lui caressait le dos avec douceur. Il se sentait inutile, comme il aurait voulut pouvoir faire plus. Certes il déplorait souvent sa propre vie, et il avait peur de ce qui l’attendait à la fin de ces trois mois de voyage, mais le fardeau que portait Culebra était bien pire encore. Il n’avait pas mérité d’être si brutalement attaqué, d’être forcé à endurer les cris de ses amis tandis qu’ils mourraient tout autour de lui.

Une vague de chagrin le recouvrit pour tous ceux qui avaient été perdus : il connaissait bien le Prince Culebra et ses gardes du corps. Culebra était la source de l’agitation qui secouait la Piedre, aussi était-il souvent envoyé à l’étranger pour sa protection, et toujours accompagné par au moins l’un de ses deux gardes du corps.

Kyo se demanda si le fait que seul Granito ait accompagné Culebra pour ce voyage serait un soulagement. Il doutait que Culebra puisse voir quoi que ce soit comme un soulagement en cet instant. Il se déplaça un peu lorsqu’il entendit la porte s’ouvrir et secoua la tête en réponse au regard interrogateur de Taka. La porte se referma, le laissant à nouveau seul avec Culebra.

Les larmes finirent pas se tarir, et la respiration de Culebra se fit plus régulière lorsqu’il s’endormit. Kyo le déposa sur la couchette pour plus de confort, puis passa ses mains sur son corps à la recherche de blessures, se servant de la magie pour discerner des choses en profondeurs qui ne pouvaient être vues à l’œil nu.

La porte s’ouvrit une seconde fois, et Kyo se retourna pour aboyer sur quiconque s’était permis de l’interrompre, mais il ravala sa salive en voyant l’expression sur le visage de Taka.

— Qu’y a-t-il ?

— Quelque chose ne va pas chez Sa Grâce, dit Taka. Je crains qu’il ne survive pas si nous ne découvrons pas de quoi il s’agit, mais je n’arrive pas à comprendre ce qu’il dit.

Kyo leva un sourcil à cette affirmation. Il posa les yeux sur Culebra une dernière fois avant de se lever et de suivre Taka jusqu’à la cabine où Krasny avait été déposé. La pâleur et la faiblesse de Krasny lui firent froncer les sourcils. S’approchant de la couchette, il laissa sa magie plonger sur Krasny, et n’aima pas ce qu’il découvrit. 

— Quelque chose ne va pas, c’est certain, mais je n’arrive pas à comprendre de quoi il s’agit. Krasny, qu’y a-t-il ?

Krasny ouvrit les yeux, et ceux-ci brillaient d’une lueur ambrée qui stupéfia Kyo : il ne s’était pas rendu compte que Krasny possédait un pouvoir aussi grand. Il ne comprit pas les paroles de Krasny, étranges et chantantes. Certes les dialectes et les accents variaient largement entre les pays, mais les mots eux-mêmes n’étaient généralement pas aussi incompréhensibles. Il était d’ordinaire capable de comprendre jusqu’au plus isolé des accents montagnards piedrols, qui était en soi un patois notoirement difficile à apprendre.

Et pourtant… plus il les écoutait, plus les mots lui semblaient familiers. Enfin, il sut. Il ne les avait jamais entendus, mais il les avait lus et relus des centaines de fois. C’était l’ancien langage dans lequel seuls les très vieux livres, tels que le Livre des Tempêtes, étaient écrits. Les langues avaient beaucoup évolué en neuf cents ans, et peu de gens pouvaient désormais lire ces vieux tomes.

Kyo parvenait à le lire exceptionnellement bien, mais il ne l’avait jamais parlé. Par les tempêtes, pourquoi Krasny s’était-il mis à parler l’ancien dans son délire ? Cela en disait long sur son éducation : elle avait dû être compliquée, ou tout du moins intéressante. Soudain, Kyo se dit qu’il aurait dû prendre la peine de se rapprocher de Krasny. 

Puis, il se souvint qu’il était inutile pour un futur sacrifié de se lier d’amitié. Kyo se pencha pour mieux entendre chaque mot, et ferma les yeux pour se concentrer. Au bout d’un instant, il se releva.

— Je pense qu’il parle de sa botte ?

Kyo tourna le torse… et eut bien du mal à ne pas sursauter en constatant que Kin était entré sans qu’il ne s’en soit rendu compte. Kyo tenta de calmer son cœur qui battait la chamade, mais il aurait pu tout aussi bien demander qu’on lui offrît le ciel sur un plateau. Il avait pourtant pensé qu’il n’aurait aucun problème à être tout prêt de Kin.

Jamais il n’avait eu tort à ce point.

— Aviez-vous besoin de quelque chose, Capitaine ?

— Je venais voir comment allaient nos nouveaux passagers ; Takara a dit que quelque chose clochait chez… Sa Grâce ? Vous avez bien dit qu’il était duc, n’est-ce pas ? Le Conseiller du Tsar ?

Kin s’avança et s’agenouilla. Il retira l’une des bottes de Krasny, puis l’autre.

Un petit paquet, bien emballé pour l’étanchéité et noué par un cordon de cuir, tomba par terre. Kyo le ramassa et déroula le matériau imperméabilisant, révélant le petit papier enroulé à l’intérieur.

— Qu’est-ce ?

— Un remède, répondit Kin.

Il lui prit le bout de papier. Le déroulant, il inclina la tête de Krasny et versa le contenu dans sa bouche, puis reposa le duc sur son lit.

Kin fit quelques pas en arrière pour laisser Kyo se relever et s’asseoir sur le bord de la couchette. Kyo devait se concentrer pour garder son attention sur Krasny plutôt que sur Kin. La lumière qui s’était emparé des yeux de Krasny s’estompa ; ils redevinrent normaux, bien qu’ils fussent toujours d’une couleur ambrée fascinante. Les paupières se fermèrent et Krasny poussa un léger soupir en s’endormant. Kyo ne le quitta pas des yeux ; sa peau reprenait déjà des couleurs. 

— Quoi que ce fût, il semble que ça ait calmé la tempête.

Kin se dirigea vers la porte avec un grognement.

— Certaines rumeurs courent : en Pozhar, faire usage de la magie rendrait le pratiquant malade. Peut-être s’agissait-il de cela ?

— Je n’avais jamais entendu pareille chose, répondit Kyo.

Mais ça ne l’aurait pas surpris. La magie n’était utilisée que par une élite, en Pozhar : ceux-là qui pourchassaient les Réceptacles. Ça ne le surprendrait pas d’apprendre qu’il y avait un prix à payer pour cela.

Kin leva un sourcil à son attention.

— Comment puis-je connaître une telle chose et vous l’ignorer ?

— La Cour de Kundou est très à l’aise avec la magie, pas celle de Pozhar. Ils nous ont certainement caché ce fait pour sauver la face. (Kyo mit fin au débat d’un haussement d’épaules.) Il semble hors de danger, c’est déjà ça. Je dois retourner auprès de Culebra. 

Il frôla Kin en sortant et dût résister l’envie soudaine de s’arrêter pour se blottir contre lui, lui demander s’il se souvenait de lui. S’il pensait encore à lui. Ou si le garçon qu’il avait été était depuis longtemps perdu au féroce marin qui se tenait devant lui.

Kyo mit ces pensées et ses sentiments inutiles de côté et retourna dans sa propre cabine où Culebra dormait toujours. Kyo redoutait le moment où Culebra se réveillerait et serait forcé de revivre les horreurs de ses souvenirs. Il se demanda si c’était pour le mieux ou au contraire pire que Culebra n’ait pas pu voir ce qu’il se passait.

Il se posa sur la seule chaise de la pièce et tira de sous ses robes le lourd pendentif dont il ne s’était jamais séparé. Il passa son pouce sur le phare et sur le minuscule Œil de la Tempête qu’il y avait dissimulé. Il déglutit. 

Était-ce idiot de se demander s’il souffrirait ? Si sa douleur serait brève ou prolongée ? Il aurait tant aimé avoir quelqu’un à qui poser la question, et il se dégoûtait de sa propre faiblesse. Il remit le pendentif en place et tenta de penser à autre chose. Malheureusement, cela renvoya son esprit droit sur Kin... son Kinni, si seulement le monde avait été plus paisible.

Encore que, Kin semblait ne guère apprécier quiconque était né dans la richesse. Il ne tolérait qu’à peine Raiden, bien que leur antagonisme parût plus être un côté taquin de leur amitié. Kyo doutait que Kin puisse un jour éprouver pour lui autre chose que de l’antagonisme. Pourtant, la glace avait eu l’air de se dégivrer entre eux, avant que Kyo ne fasse la bêtise de le toucher.

 Kyo avait eu le souffle coupé en voyant Kin se transformer. Ses doigts se contractèrent à ce souvenir. Il n’avait jamais vu quelqu’un d’aussi sauvage, féroce et... eh bien, d’aussi tentant. Kyo n’avait jamais eu de mal à garder son serment sacré, pas même lorsqu’il en subissait des railleries. Il était facile d’être tentateur sans pour autant se laisser tenter.

 Mais Kin le distrayait même quand ils n’étaient pas dans la même pièce. Kyo changea de position, irrité contre Kin et encore plus contre lui-même. Il aurait dû anticiper une telle distraction et s’y préparer. Mais comment ? Il n’avait pas l’habitude de regarder quelqu’un et de se demander ce que cela ferait de...

Kyo interrompit la pensée et tenta de remettre son esprit sur le droit chemin, mais il n’arrivait tout bonnement pas à se concentrer. Se levant, il ausculta Culebra qui, à son grand soulagement, dormait paisiblement. Il quitta sa cabine et retourna voir Krasny qui dormait lui aussi toujours. C’était égoïste, mais il aurait voulu que Krasny se réveille pour lui demander comment il pouvait parler couramment l’ancien.

Il laissa Krasny se reposer et retourna sur le pont supérieur pour observer la mer. Elle brillait de mille feux sous le soleil brûlant de l’après midi. C’était la chose la plus belle qu’il eut jamais été donné à Kyo de voir. Il était rongé par l’envie de plonger, de nager jusqu’aux profondeurs les plus lointaines et ne jamais remonter à la surface.

Il voulait emmener Kin avec lui et enfin découvrir la sensation d’embrasser quelqu’un, de l’étreindre contre son corps...

Quelle importance, se rappela-t-il sèchement à l’ordre. Dans trois mois il serait mort, et Kundou changée à jamais. C’était bien plus important que des idées absurdes d’embrassades. Son souci le plus urgent était que déposer Culebra et Krasny les obligerait à rester plusieurs jours en Pozhar, augmentant ainsi les chances d’être interceptés par le Capitaine Midori et les autres soldats à ses trousses, qui qu’ils furent.

Ses mains se contractèrent sur le bastingage et Kyo essaya de se détendre. S’il n’était pas prudent, il perdrait le contrôle de l’Œil, et il ignorait ce qu’il pourrait arriver alors. Rien de bon, c’était aussi certain que la marée montait et descendait.

Le bruit de pas se rapprochant attira son attention et Kyo se tourna à moitié.

— Te voilà, Taka. Tu as enfin pu t’éloigner de ton marchand ?

— Ce n’est pas mon marchand.

Kyo ignora la contradiction : il était clair que quels que fussent les sentiments de Taka, Raiden irait jusqu’à voler la foudre pour lui. La jalousie ne le mènerait à rien, mais il ne put s’empêcher de se demander ce que cela faisait d’être ainsi désiré. Ceux qui voulaient de lui et avaient tenté de le séduire ne voyaient que sa puissance, aussi Kyo n’avait-il eu aucun mal à leur résister. 

— Krasny a été soigné ; notre charmant capitaine pense qu’il est tombé malade en usant de magie.

— De la magie qui rend malade ? Je n’ai jamais entendu une telle chose.

— Le Capitaine a entendu une rumeur. Je ne suis pas surpris que nous n’en ayons jamais eu vent. J’espère qu’il pourra se rétablir d’ici à ce que nous ayons atteint la Pozhar.

Le vent se leva et balaya les cheveux de Taka, qui se renfrogna, agacé.

— Je commence à comprendre pourquoi cet imbécile porte ces foulards ridicules. J’ai toujours cru qu’il s’agissait juste d’un signe de reconnaissance entre marins.

Kyo éclata de rire, le vent ne le dérangeait pas vraiment.

— Je suis sûr qu’il sera heureux de t’en prêter un.

Quand Taka redirigea son regard noir sur Kyo, il rit de plus bel. Kyo reporta son attention sur la mer, son rire diminuant lentement.

— Que va-t-on leur dire quand ils se réveilleront ? Il sera délicat de leur expliquer que nous fuyons pour des raisons que tu refuses d’expliquer et que la marine royale est à nos trousses.

Agacé contre lui-même, Kyo avoua :

— Je n’avais pas encore réfléchi aussi loin. J’ignore comment je vais bien pouvoir m’en sortir sans toi, mon fidèle secrétaire.

— Étouffe-toi donc, rétorqua Taka mais sans rancune. Nous ferions mieux de réfléchir à ce que nous allons leur dire, en ce cas. Culebra n’abandonnera pas tant qu’il ne sera pas satisfait, contrairement à Krasny.

Kyo hocha la tête et continua d’observer l’océan tandis qu’il réfléchissait à la situation. Malheureusement, il ne voyait aucune solution valable. Il n’avait aucun prétexte crédible pour expliquer sa fuite. Ce serait un miracle si ni l’un ni l’autre ne ressentait la présence de l’Œil. 

Il avait su, avant de partir, qu’il devrait faire face à des problèmes inattendus, mais il ne s’était pas imaginé qu’ils puissent être de cette nature et ampleur. Sa tête se mit à lui faire mal, mais il l’ignora.

— Je trouverai quelque chose, dit-il. Pour l’instant, ce sont les sirènes qui m’inquiètent le plus. Elles vont reparaître, et leur désir de me tuer sera encore plus fort. 

Taka se tourna vers lui, stupéfait.

— Mais tu devrais être capable de les repousser sans problèmes, vu que tu as volé...

— Je sais, dit Kyo. Oublie ça.

Il n’allait pas déranger Taka avec ses craintes idiotes d’avoir à prendre une vie. Il était prince, le resterait jusqu’à sa mort. Il ferait ce qu’il avait à faire. S’il pouvait prendre sa propre vie, il n’hésiterait pas à prendre celle de quelqu’un d’autre, d’autant que personne ne lui reprocherait d’avoir tué des sirènes. Non, il serait au contraire couvert de louanges.

Ses pensées, traitresses, lui remirent en mémoire l’image de Kin métamorphosé en triton, et, encore plus alléchant, le moment où il était en pleine transition entre ses deux formes. Qu’éprouverait-il en nageant avec lui ? Toujours, il avait nagé seul : ses frères n’y voyaient aucun intérêt et personne d’autre ne pouvait aller aussi vite que lui, même s’ils avaient envie de l’accompagner. Les seuls le lui ayant jamais proposé étaient plus intéressés par l’idée de lui écarter les cuisses.

Mais Kin... Kin, lui, n’aurait aucun mal à le suivre. Sans doute serait-il lui-même difficile à rattraper. Kyo se laissa aller au fantasme un instant, puis l’avorta. Il devait rester concentré, ne devait pas oublier qu’il mourrait bientôt.

— Alors, où étais-tu donc passé, Taka ?

— Raiden voulait que je l’aide à inventorier les choses que nous avons sauvées du naufrage car certaines avaient l’air de pouvoir appartenir à Sa Grâce ou à Son Altesse. Il voulait en être sûr avant de faire valoir son droit de sauvetage. Il y a un petit coffre gravé à l’insigne de la Pozhar. Elle est immaculée comme au premier jour, aussi me suis-je dit qu’elle devait aussi être protégée par magie.

Kyo se redressa et s’écarta du bastingage, droit comme un mât.

— Mieux vaut que je la voie. Elle pourrait contenir quelque chose de dangereux.

— C’est l’autre raison pour laquelle je suis venu te chercher. Nous avons besoin d’une très bonne excuse pour expliquer tout ceci. Je ne peux que recommander la vérité.

— La vérité n’est pas une option.

Kyo se rendit à la cabine du capitaine d’un pas vif et ne prit pas la peine de frapper. À l’intérieur, Kin et Raiden étaient penchés sur l’unique table, discutant visiblement de la multitude d’objets qui y étaient posés. Le coffre dont Taka avait fait mention attira immédiatement l’attention de Kyo, qui s’en approcha sans tarder. Il tendit la main et traça les gravures qui la recouvraient, admiratif des traits secs et assurés qui ne ressemblaient en rien aux volutes plus douces que les arts kundouais privilégiaient.

Raiden interrompit sa conversation avec Kin et dit :

— Taka pense que la boîte appartient à Sa Grâce, et je suis d’accord. Vous devriez être capable de le confirmer.

— C’est le cas, répondit Kyo.

Il continuait de suivre délicatement la représentation de Zhar Ptitsa gravée sur le dessus bombé du coffre. Comme il était étrange de voir l’Oiseau de Feu, que tous craignaient, ainsi représenté sur un effet personnel. 

— Elle est recouverte de bien trop de magie, elle ne peut appartenir à personne d’autre. Je suis certain qu’il sera reconnaissant d’apprendre qu’elle n’a pas coulé. 

— Mmm, murmura Raiden. (Il s’écarta de la table.) Je vais aller voir ce que nous avons récupéré d’autre et m’assurer que tout est rangé selon mes ordres.

Il partit sans attendre de réponse, laissant Kyo seul avec Kin.

Kyo l’ignora du mieux qu’il pût, ce qui n’était pas autant qu’il l’aurait voulu. Il s’était attendu à ressentir... de la nostalgie, ou un sentiment similaire, le jour où enfin il retrouverait Kinni. Il avait pensé qu’en l’observant de loin, qu’en se cachant sur les quais dès qu’il le pouvait, cela l’aurait préparé à la rencontre. L’aurait aidé à garder ses distances.

Il n’avait pas anticipé que Kin lui donnerait l’impression d’être un navire balloté par une tempête... et dire qu’ils en étaient encore à leur tout premier jour de voyage. Il espérait que ce n’était que du désir sexuel, qu’à force de mieux le connaître, le désir s’estomperait et son propre corps cesserait de l’importuner. Il était tellement plus facile de se laisser distraire par Kinni que d’affronter son désarroi face à sa mort imminente. Oui, tout venait de là. Son esprit cherchait seulement un moyen de le distraire.

Poussant un léger soupir, il recouvrit le dessus du coffre de ses mains et testa la magie. Il augmenta progressivement le niveau d’énergie, jusqu’à ce que les sortilèges de Krasny n’aient cédés sous la puissance de l’Œil. Kyo sourit, satisfait ; il ouvrit le coffre... et eut le souffle coupé. Il mit la main à l’intérieur et en ressortit un petit tas de plumes nouées par une corde dorée.

On aurait dit des flammes que l’on aurait forcées à prendre l’apparence de plumes. Plus douces que tout ce qu’il avait jusqu’alors jamais touché, elles étaient également presque trop chaudes pour lui les garder plus longtemps en mains.

— Ce sont des plumes de feu.

Kyo sursauta, surpris d’entendre la voix de Kin de si près. Il voulut s’écarter, mais ne parvint qu’à s’écraser contre lui. Il manqua les faire tomber tous les deux... et ne fut retenu que grâce au bras qui s’enroula autour de sa taille.

Un instant plus tard, le bras retomba et Kin recula en toute hâte.

— Mes excuses, Altesse.

— Je vous ai dit de ne pas m’appeler comme ça, dit Kyo.

Il se baissa pour ramasser les plumes de feu qu’il avait laissées tomber. Il les remit dans le coffre, referma celui-ci et le prit en main. Il allait le rendre à Krasny avant d’avoir le temps de se faire passer pour pire encore qu’un idiot maladroit. Il quitta la cabine sans attendre la réponse de Kin.

Lorsqu’il atteignit la cabine de Krasny, son cœur avait plus ou moins reprit un rythme normal. Il cala le coffre dans l’espace sous la couchette et se redressa. Il se figea de stupeur en voyant Krasny l’observer, ses yeux ambrés parfaitement lucides.

— Altesse.

— Votre Grâce, répondit Kyo. (Il s’assit sur ses chevilles.) Vu votre état, je ne pensais pas vous voir éveillé avant encore quelques heures. Vous sentez-vous bien ?

— Oui, dit Krasny.

Il se releva en position assise et laissa tomber ses jambes sur le côté du lit. Il avait l’air d’avoir simplement fait une sieste. Taka lui avait mis l’une des robes de Kyo, toute d’or et de vert, l’une de ses préférées. Par contraste, les cheveux de Krasny, d’un roux profond, flamboyaient de plus bel. Ce dernier repoussa les mèches folles avec mauvaise humeur et fit une grimace en voyant comment il était vêtu. Il secoua la tête et reporta son attention sur Kyo :

— Culebra ?

— Il dort dans ma cabine, il a été grandement bouleversé, répondit Kyo. (Il se releva pour prendre place à côté de Krasny.) Il me semble très touché pour un homme qui est accoutumé à tant de violence.

— À la violence, certes, mais pas à un tel degré d’horreur, expliqua Krasny. Culebra est encore très jeune... trop jeune. D’autres ont-ils survécu ?

Kyo secoua la tête et dit :

— Non, je suis désolé.

Krasny pinça les lèvres, mais sa seule réponse fut :

— Nés du Feu, retournez au Feu pour être ressuscités. Je n’aurais jamais pensé que vous seriez notre sauveur, Altesse. Ce vaisseau n’a rien de royal.

— En effet, dit Kyo. Nous sommes à bord du Kumiko, un bateau marchand privé. C’est une affaire... compliquée.

— Le contraire m’aurait grandement étonné. Vous nous avez sauvé la vie, Altesse. Si je puis vous aider d’une manière ou d’une autre, j’en serai très heureux. (Il fronça les sourcils en voyant ses pieds nus. Il fléchit les orteils quelques instants avant de reprendre :) J’imagine que mes vêtements n’en ont pas réchappé ?

Kyo rit.

— Taka a dû prendre ceux que vous portiez pour les faire laver et raccommoder. Vous n’aurez pas à porter mes robes tape-à-l’œil bien longtemps, Votre Grâce. 

Krasny acquiesça. Son front se plissa quand il observa le sol.

— Vous avez dû trouver ma poudre.

— Oui, même si vous ne nous avez pas facilité la tâche. Vous parliez en ancien. J’ignorais que quelqu’un en ce monde pouvait le parler.

Krasny se renfrogna, visiblement irrité contre lui-même. 

— C’est une tradition de la famille royale, en particulier parmi ceux d’entre nous qui devons faire usage de magie. Au cours de mon enfance, et ce pendant plusieurs années, je n’ai pas eu le droit de parler une autre langue.

— Je vois, répondit Kyo. Je peux le lire, en tout cas en grande partie, mais je ne peux pas le parler.

— Ce n’est pas compliqué. Si vous désirez vraiment l’apprendre, Altesse, vous l’enseigner me ferait grand plaisir. 

Kyo lui offrit un bref sourire, mais ne parvint pas à lui dire qu’il appréciait l’offre. 

— Avez-vous faim, ou préférez-vous vous reposer encore un peu ? J’imagine que vous devez encore vous sentir faible...

— Altesse, peut-être devriez-vous élaborer sur ce que vous entendiez par « compliqué », l’interrompit soudain Krasny.

Kyo écarquilla les yeux de surprise et de désarroi face au regard déterminé avec lequel Krasny l’observait désormais.

— Vous avez manqué être tué par des sirènes, vous avez besoin de temps pour vous remettre du traumatisme...

Krasny éclata d’un rire amer, cassant, et Kyo s’immobilisa alors qu’il était en train de se remettre debout.

— Altesse, j’ai subi maintes attaques en maints lieux, bien plus que je n’aie cure de m’en rappeler. Ma vie est bien plus violente que les gens ne le réalisent. Aucun de ces moments ne sera aussi traumatisant que le jour où j’ai dû envoyer ma propre sœur se faire sacrifier aux Flammes. Je sais reconnaître le regard d’un homme qui voit venir sa fin. J’ai cru voir un tel regard dans vos yeux en Kundou, mais je n’en étais pas certain alors car vous cachez vos pensées mieux que des hommes deux fois vos aînés. Vous avez le même regard et la même allure que nos Réceptacles tandis qu’ils attendent leur dernière heure.

— Je crains que vous n’ayez avalé trop d’eau de mer, répliqua Kyo. (Il se redressa... et gronda de colère lorsque Krasny le tira pour le faire retomber sur le lit, serrant son poignée d’une main de fer.) Lâchez-moi. 

— Non.

Kyo sursauta puis se figea lorsque Krasny posa délicatement une main sur sa joue. Sa paume était étonnamment chaude, presque trop, et Kyo ne réalisa qu’alors à quel point il avait froid. 

— Puisse les Flammes vous réchauffer et vous apaiser, dit Krasny.

Kyo n’aurait su dire s’il s’était agi d’une prière ou d’une incantation, mais en tous les cas, il se sentait plus calme quand l’emprise de Krasny se desserra. 

— Pourquoi avez-vous l’air de naviguer vers votre propre mort, Altesse ?

— Parce que c’est le cas, finit par avouer Kyo. (Il se demanda pourquoi prononcer les mots à haute voix lui apportait autant de réconfort qu’il était à deux doigts de pleurer.) La Pozhar a ses Réceptacles, la Kundou, elle, a la famille royale. Tous les cents ans.

Le visage de Krasny révéla sa surprise. Voir le notoirement insensible Krasny faire pleinement montre de ses sentiments aurait pu faire rire Kyo en d’autres temps et circonstances. L’instant qui suivit, Krasny s’était rattrapé et demanda :

— Dans ce cas, pourquoi n’avez-vous pas une escorte digne de ce nom ? Je suppose que si vous voyagez c’est que le sacrifice doit avoir lieu ailleurs ? J’ai le sentiment que tout ceci est lié à ces vieilles légendes au sujet d’une île perdue.

Kyo eut un petit rire.

— Il s’agit bien de cette légende. Quant à la raison pour laquelle je n’ai pas d’escorte : c’est compliqué et je préfère ne pas en dire plus sur le sujet.

— Compliqué officiellement, ou compliqué au vu des gens qui seront envoyés à vos trousses ?

— Pourquoi me posez-vous une telle question ?

— Je pourchasse nos Réceptacles, Altesse. Les choses que je sais vous surprendraient. Alors, lequel est-ce ?

Kyo fit une grimace.

— Le second.

— Je vois, dit Krasny. Très bien. Je ferai de mon mieux pour vous être utile. Quelle que soit votre quête, Altesse, je vous conseille de cesser de vouloir l’accomplir seul.

La bouche de Kyo se tordit.

— Comment suis-je censé l’accomplir, si ce n’est seul ? demanda-t-il.

De toutes les réactions qu’il attendait, Kyo fut surpris de voir Krasny sourire légèrement.

— J’ai dit tout à l’heure que Culebra est affecté de la sorte par tout ceci car il est jeune. Il m’est facile, parfois, d’oublier que vous aussi vous l’êtes, Altesse.

Kyo ricana.

— J’ai presque trente ans, je suis loin d’être jeune.

— Je pense que lorsque vous aurez mon âge, vous verrez la chose différemment. Ce que je voulais dire, c’est qu’il y a deux sortes de Réceptacles. Ceux qui entrent dans les Flammes seuls, et ceux qui demandent à leur famille et à leurs amis d’être présents lors de leur mort.

— J’ai du mal à voir ce que traîner d’autres personnes dans cette pagaille pourrait bien accomplir. Qui voudrait regarder quelqu’un mourir ?

Lui n’en avait certainement aucune envie, et ne s’imaginait pas obliger qui que ce fût à regarder sa mort.

Krasny secoua la tête.

— C’est la différence entre mourir seul et terrifié, et mourir en paix, Altesse. Dîtes-moi ceci : vous sentez-vous mieux ou pis depuis que vous m’avez avoué votre secret ? 

Kyo ne dit rien, il se contenta de pincer les lèvres, agacé. Krasny laissa échapper un petit rire et relâcha enfin le poignet de Kyo. À la place, il posa légèrement sa main sur le dos de celui-ci, et Kyo trouva le geste quelque peu rassurant, ce qu’il détesta.

— Je pense que vous devriez tout du moins le dire à votre secrétaire.

À cet instant, on frappa sèchement à la porte. Elle s’ouvrit sur un marin lorsque Kyo donna l’ordre d’entrer.

— Vous d’mande pardon, Altesse. Le cap’taine a dit d’vous informer qu’le dîner est servi dans ses quartiers, si le cœur vous en dit de le rejoindre. Si Sa Grâce est assez remis, il est, bien entendu, aussi invité.

— Merci, nous y serons dans un bref instant.

Kyo manqua lever les yeux au plafond en voyant la façon dont les yeux du matelot passaient de l’un à l’autre, observant leurs positions, la main de Krasny sur son dos. Il ne doutait pas que des rumeurs auraient fait le tour du navire avant même qu’ils n’aient atteint la cabine.

Le marin les laissa et Kyo se leva.

— Je dois aller me préparer pour le dîner. Je vais vous envoyer Taka pour qu’il vous aide : vous ne pouvez certainement pas porter cette robe dans l’état où elle se trouve.

Krasny roula des yeux mais se contenta d’hocher la tête.

— Pensez à ce que je vous ai dit, Altesse.

— Vous devriez m’appeler Kyo, répondit-il. Comme je l’ai expliqué à notre bon capitaine, il est inutile de se référer aux formalités en de telles circonstances.

Il sourit et offrit une révérence enjouée avant de s’en retourner à ses propres quartiers. Culebra dormait toujours, mais l’état de ses couvertures indiquait que son sommeil était loin d’être paisible. Kyo le borda et posa une main sur le front de Culebra, fronçant les sourcils quand il remarqua qu’il était un peu fiévreux.

Il prit note d’envoyer le médecin de bord l’ausculter et se changea pour le dîner. Bien qu’il tentât de les ignorer, les paroles de Krasny se bousculaient sans cesse dans son esprit. Devait-il en parler à Taka ? Cela lui paraissait toujours inutile. Taka en serait fâché et triste. Après quoi, il essaierait de tout arranger, mais la dure vérité c’était qu’il n’y avait pas d’échappatoire. Tout ce que Kyo pouvait espérer, c’était que sa mort restituerait la magie que sa famille avait volé plutôt que de mourir pour permettre à sa famille de conserver ladite magie.

Non, Krasny avait tort. Donner un problème insolvable à Taka le rendrait malheureux et n’amènerait rien de bon. Quoi que Krasny puisse penser, il valait au final mieux que Kyo se rendît à sa mort comme il l’avait prévu depuis le début : seul.
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Raiden remplit sa coupe de vin tandis qu’il observait ses compagnons de tablée. Kin avait l’air revêche et agité, comme s’il aurait préféré embrasser une sirène plutôt que d’admettre son manque d’assurance. Kyo semblait écroulé sous le poids de ses propres pensées. Taka était visiblement inquiet pour Kyo et le Seigneur Krasny se tenait comme s’il était l’hôte et que les autres invités étaient ses convives. 

Dissimulant son amusement, Raiden prit un petit pain dans le panier près de son assiette qu’il tendit à Taka, assis à côté de lui, avant d’en beurrer un pour lui-même.

— Vous semblez en remarquablement bonne santé malgré votre mésaventure, Votre Grâce.

— J’ai connu pire, concéda Krasny. Bien que j’avoue n’avoir jamais vécu plus dramatique. C’est Son Altesse qui a le plus souffert de l’attaque. Je vous suis éternellement reconnaissant, Maître Raiden, Capitaine, de cet impromptu sauvetage. Je n’appréciais guère l’idée de finir en pâture aux poissons ou aux sirènes.

Kin poussa un petit grognement.

— Je suis étonné qu’elles ne vous aient pas dévorés. 

Krasny haussa les épaules.

— On m’a déjà dit que j’étais plus beau à regarder que bon à goûter. J’imagine qu’elles étaient du même avis.

Raiden s’esclaffa. 

— Il n’y a aucune réponse décente à offrir à cela, aussi m’en abstiendrai-je, mais je suis heureux que Son Altesse et vous-même n’ayez pas servi de souper. Nous ferons route vers la Pozhar aussi vite que possible, et je suis affligé de ne pas avoir le temps de ramener Son Altesse chez lui, en Piedre.

— Vous en avez fait plus qu’assez, déjà, et je doute qu’après ceci Son Altesse sera pressé de retourner chez lui. Beaucoup de personnes seront attristés d’apprendre la perte de Maître Granito, le garde du corps de Son Altesse. La Confrérie de la Rose-Noire en profitera cependant pour fourrer le crâne de la populace et dénoncer Son Altesse comme un être maléfique. 

La bouche de Kyo se tordit en signe de désapprobation.

— Je compte sur vous pour prendre soin de Culebra, Krasny.

— Bien entendu, répondit Krasny, visiblement amusé. J’ai beaucoup d’expérience à servir la royauté, Altesse.

De l’autre côté de Raiden, Kin poignarda un morceau de poisson avec une hargne toute particulière. Raiden prit note de le harceler plus tard. Ils n’en étaient encore qu’à leur premier jour de voyage, et déjà il se passait énormément de choses qu’il ignorât. Il espérait qu’ils parviendraient à survivre jusqu’à leur destination. Il prit une bouchée de son propre poisson et en savoura tout le goût.

— Si je ne m’abuse, Votre Grâce, vous êtes parent avec le Tsar, n’est-il pas ?

 — Nous sommes cousins, répondit-il. Son père était marié à la sœur aînée de ma mère. La sœur du Tsar, la Princesse Sonya, et moi-même sommes à peu prêt du même âge, et c’est par son biais que j’ai pu obtenir l’opportunité de devenir le Conseiller de Zarya. (L’espace d’un instant, il parut las, mais sa fatigue disparut plus vite encore qu’elle n’était apparue.) Je vais arriver bien plus tôt que prévu, aussi ne sauront-ils pas quels tâches me confier. Mais assez parlé de moi, je vous prie. J’aimerais en connaître davantage sur mes sauveteurs. Vous êtes de toute évidence un marchand plein de talents, Maître Raiden. Quel est l’objet de votre commerce ?

Raiden se laissa aller contre le dossier de sa chaise et but une gorgée de vin.

— Un peu de tout. Mes ancêtres ont levé ce commerce il y a très, très longtemps. Nous étions parmi les premiers marchands à faire le tour du monde entier. Je ne possède pas moins de trente navires et les autorisations de commercer tout et où je le veux, bien que les administrations royales s’arrangent pour que le renouvellement de chaque licence soit venteusement difficile à chaque fois qu’elles expirent. 

Kyo rit.

— C’est uniquement parce qu’ils espèrent trouver de nouvelles taxes à vous imposer, mais vous êtes malheureusement l’un des rares marchands à ne briser aucune loi. Je ne pense pas avoir vu un seul procès-verbal dans votre dossier au cours des cinquante dernières années.

— Seuls les imbéciles trichent, répliqua Raiden. Il est bien plus facile et moins onéreux d’être un citoyen honnête.

Kin émit un ricanement bref et ignora le regard que Raiden lui lança, portant à la place son attention sur sa coupe de vin qu’il vida d’un trait avant de se resservir. 

— C’est donc une entreprise familiale, dit Krasny. Il faut savoir prendre soin d’un tel patrimoine. Êtes-vous en charge de l’affaire, ou travaillez-vous avec un autre membre de votre famille ?

— Je m’en occupe. Je l’ai reprise quelques années avant la mort de mon père, il y a un certain temps maintenant. C’était un homme bon, d’autant plus que je ne suis que son fils adoptif.

Raiden remplit à son tour sa coupe de vin et avala une bouchée de pain avant de continuer son histoire. Les regards expectatifs de ses compagnons l’amusaient. Il adorait être face à une audience captivée, et n’avait aucun mal à en obtenir, au grand dam de Kin.

— Il m’a trouvé en pleine mer, il y a très longtemps, lorsque j’étais encore jeune. Je n’ai aucun souvenir de ma vie avant mon réveil sur son bateau, et nous avons pensé que j’étais probablement rescapé d’une attaque de sirènes. Il n’avait que des filles : mes sœurs, qui se sont éparpillées un peu partout à travers la Kundou et l’une d’elle habite même en Verde désormais. Aussi m’a-t-il accueilli comme un fils. C’est pour ça que jamais je ne me donnerais à moins qu’à cent pour cent pour son entreprise. 

Krasny hocha la tête.

— Votre capitaine me semble aussi unique que vous. Si je ne m’abuse, Capitaine...

— Vous avez raison, répliqua Kin d’un ton sec avant de se lever tout aussi brusquement. Il me faut aller prendre des nouvelles de mes hommes.

Il quitta la pièce à grandes enjambées, laissant derrière lui un silence retentissant.

Raiden le brisa d’un petit rire, secouant la tête avec regret.

— Veuillez ne pas prêter attention à Kin : il n’est guère habitué à dîner en compagnie d’invités aussi illustres, bien qu’il m’ait été donné de constater qu’il s’entendait plutôt bien avec le Seigneur le Blanc. 

Krasny ne dit rien, il se contenta de prendre une gorgée de vin. Le silence revint et Raiden n’insista pas, saisissant cette chance de pouvoir terminer son dîner en paix.

Ce fut Taka qui le brisa cette fois, en demandant :

— Comment va le Prince Culebra, Kyo ?

— Je l’ignore, répondit Kyo. Il ne s’est pas réveillé depuis plusieurs heures. Je pense qu’il n’est pas pressé de refaire surface.

— J’imagine, dit Taka. Je travaille sur un projet de partage des lits...

Kyo, qui n’avait fait qu’effleurer sa nourriture, s’arrêta et regarda Taka avec amusement.

— Taka, tu n’es plus mon secrétaire. Je suis parfaitement capable de me trouver un lit tout seul. Je vais probablement rester au chevet de Culebra, car j’ai peur de l’état dans lequel il sera lorsqu’il finira par se réveiller. Krasny peut avoir ton lit, et je suis certain que Raiden ou Kin seraient heureux de te trouver une autre couchette.

— Bien sûr, murmura poliment Raiden.

À ça, il ajouta un sourire dans le seul but de voir Taka se gonfler de colère. Comme il avait hâte que cette tempête soit passée et qu’enfin il puisse couvrir Taka de bijoux. Un trésor mis en valeur par d’autres trésors. La perfection serait atteinte lorsque Taka ne porterait rien que des bijoux, allongé sans vergogne sur le lit de Raiden, impatient et prêt à se faire prendre.

Il but son vin à petites gorgées et tenta de refroidir ses ardeurs en pensant aux déclarations d’impôts qu’il avait consciencieusement évité de remplir.

— Sais-tu remplir une déclaration d’impôts ? demanda-t-il à Taka.

Ce dernier pinça les lèvres à ce rappel qu’il appartenait désormais à Raiden.

— Parfaitement. Je m’y connais également très bien en permis et licences commerciales.

— Taka s’y connais très bien en tout, déclara Kyo d’une voix traînante. Je puis vous assurer que lorsque mon père mettra la main sur moi, il sera plus agacé par le fait que j’aie emmené Taka avec moi qu’autre chose.

Raiden doutait sincèrement qu’il s’agirait là de la principale source de l’ire du roi, mais il choisit de ne pas en débattre. 

— Eh bien, comme je l’ai déjà souvent répété, j’ai grand hâte de voir l’ordre que Taka peut apporter au chaos qu’est ma paperasse. Je suis aussi doué pour garder un secrétaire que Kin pour garder...

— Si tu finis cette phrase, Raiden, je vais te jeter en pâture à ces putains de mers de mes propres mains, cingla Kin depuis l’embrasure de la porte. (Il la referma derrière lui, sans vraiment y mettre assez de force pour la faire claquer, puis revint prendre place à la table.) Le ciel est clair et le vent n’a pas faiblit. Je n’ai jamais eu affaire à un temps aussi favorable.

Krasny arqua l’un de ses sourcils et se tourna vers Kyo, mais après un échange silencieux ne fit guère de commentaire. Raiden ne savait s’il devait être amusé ou offensé d’être ainsi et aussi ostentatoirement laissé à l’écart de cette non-conversation. À côté de lui, Taka jeta un regard outré à Kyo mais resta lui aussi muet.

Raiden décida de ne pas réagir pour le moment.

— Je propose que nous en profitions tant que ça dure, car les tempêtes sont comme les sirènes : elles frappent aussi fort que vite et ne font pas de quartier. Elles meurtrissent mes profits et bien trop souvent, les marins qui ne meurent pas démissionnent et il devient de plus en plus difficile de trouver de bons matelots.

Kin leva les yeux au plafond sans rien dire. Il acheva son repas en à peine quelques bouchées rapides. Le dîner se termina un court instant plus tard, et Kin se leva et appela le mousse pour tout débarrasser. Raiden finit ce qu’il lui restait de vin et d’un geste attira l’attention de Taka.

— Je te saurai gré de veiller à ce que Leurs Altesses et Sa Grâce soient confortablement installés pour la nuit, et de revenir me voir dès que tu en auras occasion. Il y a une chose dont je voudrais que nous parlions.

Il ne se laissa pas aller à sourire en voyant Taka rougir au souvenir de leur précédente conversation qui avait été si impoliment interrompue par Kin, bien qu’il en eut très envie. Raiden se détendit tandis que la cabine se vidait de tous à l’exception de Kin.

— Quelque chose te tracasse.

— Le temps est trop clément, répondit Kin impassiblement. Nous ne dévions jamais de notre cap et notre vitesse est à son maximum. Il y a tellement de tempêtes de nos jours que nous aurions au moins dû être assaillis par de la pluie. Mais en dehors du naufrage, la journée a été parfaite en tous points.

Raiden traça d’un doigt le bord de sa coupe vide.

— Je parierais qu’il s’agit là d’un exploit de Son Altesse. Il est dit que la Magie des Dragons ne fonctionne pas en dehors de l’archipel kundouais, mais s’il en est un qui pourrait contourner cela... (Il haussa les épaules et ajouta :) Je parierais également que Sa Grâce est pour quelque chose dans sa survie et celle du Prince Culebra. Tu as dit qu’il gardait des plumes de feu dans son coffre, et selon la description que tu m’as faite de l’état où il était, je dirais que quelques sirènes ont dû rencontrer une fin brûlante. Sans doute la peur de se savoir vulnérables au feu aura poussé les autres à fuir. Mais ce n’est qu’une supposition. 

Kin le regarda, de toute évidence incrédule.

— Si c’était le cas, pourquoi Sa Grâce ne l’aurait-il pas dit ?

— Pozhar a une drôle de vision de la magie : moins ils ont à en parler, plus ils sont heureux.

— Comment peux-tu connaître autant de choses ?

Raiden poussa un petit rire.

— Je suis plus âgé que Sa Grâce, Kin, répondit-il. Je vieillis bien, c’est tout. Longtemps avant notre rencontre, je voyageais beaucoup, en particulier à l’époque où mon père était encore en vie. J’étais en Pozhar, une fois, et j’ai été témoin de la capture d’un Réceptacle, et plus tard, de la mort de ce pauvre homme. Enfin, de la procession, du moins. Aucun étranger n’est accepté dans le temple royal ni le sanctuaire intérieur pour assister à la mort d’un Réceptacle. Ils sont très mystiques sur ce sujet, mais également impitoyables. Si Sa Grâce a pour tâche de pourchasser les Réceptacles, ce ne sont pas les sirènes qui doivent grandement l’inquiéter. 

Kin poussa un grognement et ne chercha pas à argumenter. 

— J’espère vraiment que le reste du voyage ne sera pas aussi mouvementé, bien que j’en doute sincèrement, avec la marine royale à nos trousses. Je ne sais pas encore comment je vais les semer, mais je compte bien y arriver. 

Raiden rit et quitta la table pour aller à son bureau ; il s’y assit et en sortit une liasse de papiers qu’il feuilleta. 

— Tous les problèmes ne doivent pas être résolus par la violence. C’est la nature de ta mère qui ressort.

— Si tu le dis, gronda Kin. Personnellement, je pense que je serais beaucoup moins enclin à la violence si mon bateau n’était pas rempli de princes gâtés pourris et de stupides nobliaux.

Raiden lui lança un regard amusé et dit :

— Je pense que tu as jeté ton filet sur quelque chose, mon ami : quelque chose de beau et de royal, peut-être ?

— Étouffe-toi donc, rétorque Kin d’un ton acerbe. Je n’ai absolument aucun intérêt si ce n’est le rejeter à la mer. Il est trop tard pour que je subisse tes idioties, Shima. Fais au moins quelque chose de constructif aujourd’hui, tu veux ? Je sais que tu avais l’intention de le séduire sur une journée, mais tu n’es pas assez doué pour ça, sauf quand tu payes quelqu’un pour te le faire croire.

Raiden renifla, amusé. 

— Va déployer ton hostilité ailleurs. Mon secrétaire et moi avons du travail.

Kin leva les yeux au plafond mais obéit. Raiden éplucha les documents qu’il avait faits rédiger avant leur départ. Tout ce dont ils manquaient était des noms, et cela lui avait coûté une jolie somme de convaincre quelqu’un de remplir le reste des papiers sans noms. Il reposa le feuillet quand on frappa à la porte et invita la personne à entrer.

— Tu n’es pas obligé de frapper, Taka.

Taka haussa les épaules et referma la porte derrière lui. Il ne broncha pas, de toute évidence peu enclin à s’approcher de Raiden tant qu’ils n’étaient que deux dans la pièce. Raiden retint un sourire, satisfait d’être déjà parvenu à affecter Taka de la sorte, même si celui-ci était encore pour le moins réticent.

— Approche-toi donc, Taka. Je n’ai guère envie de crier, et je ne mords que lorsqu’on me le demande.

Taka roula des yeux mais, bien qu’il traversa docilement la cabine, il resta de l’autre côté du bureau.

— Vous aviez besoin de mes services ?

Raiden sourit à pleines dents et Taka leva de nouveau les yeux au plafond. Après quoi, il dit plus sérieusement :

— Sais-tu ce que Son Altesse a prévu de faire pour le cas où la marine royale nous rattraperait ? Je ne te demande pas de me révéler ses secrets ; je veux seulement savoir s’il s’est préparé à l’éventualité.

Taka fronça les sourcils, visiblement indécis. Mais ses épaules finirent pas s’affaisser et il secoua la tête, des mèches de ses cheveux fouettant son visage.

— À ma connaissance, il estime tout simplement qu’elle ne nous rattrapera pas. Même si je le sais plus que capable de s’en assurer, il n’avait pas escompté tomber sur le Seigneur Krasny et le Prince Culebra.

Il fit une légère grimace ; il devait être contrarié d’avoir révélé autant de choses, bien que cela fût nécessaire.

— C’est ce que je subodorais, murmura Raiden. Il n’est pas beaucoup de raisons pour lesquels un prince voudrait s’enfuir. Que penses-tu de celle-ci ?

Il ramassa le feuillet de documents et le tendit à Taka, qui le saisit, les sourcils froncés.

Quelques secondes plus tard, les yeux de Taka, bouche bée, manquèrent sortir de leurs orbites. Il reporta son attention sur Raiden.

— L’un d’eux est-il au courant ? (Raiden arqua l’un de ses sourcils.) Non, bien entendu, comprit Taka. (Il regarda les papiers.) Je ne puis dire lequel vous jettera en premier par-dessus bord. 

— Celui qui sera le plus près, j’imagine, répondit Raiden d’une voix traînante. Peux-tu contrefaire leurs signatures ?

Taka hocha la tête.

— Oui, mais je ne le ferai que lorsque ce sera impératif. 

— Alors il sera trop tard, dit Raiden. Mais je ne m’attendais pas à ce que tu le fasses sans d’abord y réfléchir. Après tout, une fois que je serai à l’eau, tu seras le suivant.

Taka fit une grimace et s’approcha de la table à manger d’où il s’empara de la bouteille de vin que le mousse y avait laissée.

— Si ces papiers s’avèrent inutiles au final, ils devront être brûlés. Ça ne me plaît pas, et ça me plaît encore moins de devoir le faire dans le dos de Kyo, mais vous avez raison. Ça devrait rendre les choses un peu plus gérables si nous sommes rattrapés. Personne ne sera heureux, mais...

— Mais la stupidité n’est pas un crime, même si la plupart du temps elle devrait l’être.

Taka hocha la tête, termina son vin, et retourna près du bureau.

— Donnez-moi l’encre bleue.

Pour toute réponse, Raiden se leva et s’écarta, puis fit une révérence et tendit le bras pour indiquer à Taka qu’il pouvait s’asseoir à sa place. Taka ne se fit pas prier, prenant place derrière le bureau comme s’il s’agissait du sien. Il fit le tour des tiroirs et son visage s’assombrit.

— Quel genre d’organisation est-ce là ?

— De l’organisation à la Raiden et Kindan, murmura Raiden.

Il alla s’installer sur sa couchette... enfin, la couchette de Kindan, mais la sienne pour le futur immédiat, et regarda avec amusement Taka vider les tiroirs de leurs contenus et tout empiler sur le haut du bureau. Raiden s’attendait à ce que le bateau tanguât de manière à tout envoyer par terre, mais rien ne bougea tandis que Taka finissait de vider le bureau et tout remettre en place, une chose à la fois.

L’horloge annonçait deux heures plus tard quand enfin Taka fut satisfait et se prépara à la tâche pour laquelle il s’était initialement assis : les signatures falsifiées. Lorsqu’il eut terminé, il tira une chaine de sous sa robe. Il la laissa pendre un instant, tandis qu’il faisait chauffer la cire à cacheter. Il en versa sur la dernière des sept pages et, avant que la cire bleu foncé n’ait eu le temps de sécher, il y apposa le sceau royal de Kyo, achevant le faux.

— Là, dit Taka. Espérons que si ces documents deviennent nécessaires, nous serons ailleurs sur le navire et aurons le temps de nous préparer à l’attaque. Je n’ai, pour ma part, aucune envie d’être jeté par-dessus bord ou encore... comment dit-on ? à fond de cale ?

Raiden ne masqua pas son amusement.

— Oui, à fond de cale. Kin ne se montrerait pas aussi tendre, cependant.

Taka fit une grimace tandis qu’il débarrassait le bureau, rangeant matériel à cire, encre et stylo-plume. Il examina les papiers, les trouva séchés à sa satisfaction, et les rangea à leur tour avant de se lever.

— Si vous n’avez plus besoin...

— Oh, je n’ai pas terminé, dit Raiden.

Il se leva et s’avança jusqu’au bureau pour ouvrir l’un des placards dans le mur derrière. Il en sortit une boîte à bijoux très lourde qu’il déposa sur le bureau, puis sortit une clef de sa ceinture pour la déverrouiller. 

— Que faites-vous ? demanda Taka.

Raiden l’ignora sur le moment ; il déplaçait des boîtes plus petites, à la recherche d’une en particulier. La trouvant, il la souleva, fit glisser la grosse boîte pour déposer celle qu’il avait choisie. Il l’ouvrit et la retourna pour laisser Taka en voir le contenu.

— L’Étreinte de la Sirène, dit Taka.

Sa voix était basse, son visage empli de désir. Il était apparu évident à Raiden, lorsqu’il avait négocié pour les bijoux, qu’ils avaient plus de valeurs aux yeux de Taka qu’à ceux de Kyo. 

— Ça m’a pris des semaines à la retrouver, et des jours à convaincre le propriétaire de baisser sa demande à un prix qui n’était pas pleinement du vol. Kyo ne l’a porté qu’une seule fois. 

— Quel dommage, dit Raiden. (Il souleva le ras de cou de perles noires et d’esméraudes arrondies de son lit de velours.) Les trésors sont faits pour être utilisés, exhibés, admirés et appréciés. (Il s’approcha de Taka, puis passa dans son dos et attacha le collier autour de son cou. Se penchant, il murmura :) Les bijoux sont faits pour faire ressortir la beauté des trésors.

Taka s’écarta brusquement et fit volte-face, ses mains essayant déjà de détacher le collier. Il se renfrogna en constatant qu’il n’arrivait pas à ouvrir le cran de sureté.

— Que lui avez-vous fait ?

— Rien, répondit Raiden d’une voix neutre. Il est peut-être coincé.

— Que les Dragons vous dévorent ! s’écria Taka. Je suis secrétaire. Je n’ai pas à porter des bijoux aussi coûteux, sauf si vous voulez que tout le monde s’imagine que mes devoirs sont aussi divers et colorés que vos robes.

Raiden leva les yeux au plafond.

— J’apprécierais que les gens cessent de diffamer mes vêtements de la sorte. Qu’ont bien pu vous faire ces pauvres bouts de tissu ?

— On dirait que j’aie du sable dans les yeux tant ils me brûlent.

— C’était très déplacé. De toute manière, tu es mon secrétaire, et si je t’ordonne de porter le collier, tu ne peux pas y faire grand-chose. 

Taka lui envoya un regard enflammé. 

— Dès l’instant où je trouverai comment l’enlever, je ne me gênerai pas : secrétaire ou non, je ne suis pas une catin que vous pouvez habiller comme bon vous semble.

— Trésor, si j’avais mon mot à dire, tu ne serais habillé que de bijoux pour le reste de tes jours, répondit Raiden.

— J’ai entendu de meilleures offres venant de nobles, Maître Raiden, et on m’a proposé des tentations bien plus grandes que tout ce que vous ne pourrez jamais vous payer. Si j’ai pu leur résister sans effort, vous ne poserez pas de problème.

Raiden s’assit sur le bord du bureau et croisa les bras sur sa poitrine.

— Je n’ai que faire d’une baise d’un soir, et ne me mets pas au défi si tu n’es pas prêt à le perdre, Takara.

Le regard de Takara se noircit. 

— Je ne suis pas une chose qu’on vend et revend, ni une babiole avec laquelle on peut jouer, Maître Raiden. Je suis votre secrétaire, rien d’autre. Si vous n’avez plus besoin de mes services professionnels, je demande à être congédié.

— Tu es congédié, dit Raiden.

Il observa Taka sortir comme une furie, agacé contre lui-même d’avoir autant fait empirer les choses. De toute évidence, il avait perdu ses dons de courtisan. D’un autre côté, Taka ne se montrerait jamais monotone.

Plus important encore, il était de ceux qui pardonnent, et, au final, c’était tout ce qui comptait. 
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Taka avait envie d’étrangler Kyo. Ça lui semblait la seule solution pour ne pas devenir fou, car Kyo avait apparemment décidé de ne plus adresser la parole qu’à Krasny. Il s’était rendu sur la dunette pour prendre un peu l’air, et il les observait, l’air mauvais, de là où il se tenait. Krasny et Kyo discutaient à voix basses près de la proue du bateau, leurs regards balayant la mer.

Que sa place de confident de Kyo ait pu être aussi rapidement et facilement remplie lui était comme une aigreur d’estomac, qui s’alourdit seulement de par l’évidence que Kyo avait confié à Krasny la raison de leur voyage alors qu’il l’avait refusée à Taka. Était-il si simple de l’oublier ? Offert à un marchand comme solde de dette, il était maintenant remplacé par un duc ? Non, il ne devait pas oublier que Kyo et lui n’avaient jamais été égaux. Peu importaient les idées que Taka ait pu se faire sur leur amitié, il n’était qu’un serviteur, certes de haut rang.

Ils faisaient un beau couple, pensa-t-il. Si Krasny n’avait pas été si haut dans la hiérarchie que son devoir était d’offrir à Pozhar une descendance... Sauf qu’ils n’avaient jamais parus aussi proches en Kundou. Ils n’étaient que des connaissances, avec certes la possibilité de devenir bons amis, mais rien de plus.

Que les Dragons les dévorent tous les deux ! De quoi pouvaient-ils discuter de si important que Kyo refusait de lui en parler ? Il savait que Taka était digne de confiance. Il devait donc s’agir de quelque chose qui le mettrait en colère. Taka ne pouvait cependant pas imaginer ce qu’ils pouvaient bien manigancer au beau milieu de l’océan qui le fâcherait. Sacrifier l’équipage ? Taka leva les yeux au ciel en réponse à sa propre pensée et tenta de se concentrer sur le panorama.

À peine eut-il cessé de penser à Kyo, néanmoins, qu’il se mit alors à penser à Raiden. Il aimait encore moins ces pensées-là d’autant qu’en dépit de ses meilleurs efforts, haïr Raiden était extrêmement difficile. 

Il était incapable de tenir en ordre ses paperasseries, certes, mais il connaissait son affaire comme personne. Selon Taka, la Kundou n’appréciait pas Raiden à sa juste valeur. Taka n’aimait pas penser aux vagues que Raiden aurait pu remuées s’il avait été de sang noble. 

En dehors de son sens des affaires, Raiden semblait être une bonne personne, quand il n’achetait pas des contrats de secrétaires. Les membres d’équipage étaient toujours aimables bien que respectueux et ils aimaient raconter des histoires sur Raiden. Taka refusait d’en croire ne serait-ce que la moitié : elles semblaient bien trop absurdes.

Le rire de Raiden attira son attention et Taka secoua la tête après avoir contemplé sa tenue. Peut-être leur absurdité était-elle raison suffisante pour croire à ces histoires. Personne à part Raiden n’aurait osé porter cet ensemble : une robe jaune et verte et une ceinture bleue brodée d’étoiles de mer jaunes et vertes. C’était une véritable horreur, mais Taka n’arrivait pas à en détourner les yeux. 

Il leva une main pour toucher le collier autour de son cou, se rappelant la façon dont Raiden s’était comporté lorsqu’il le lui avait mis. La façon dont Kyo s’était esclaffé en voyant le bijou. Les regards amusés de tout le monde. Ses joues rougirent une fois de plus, son humiliation toujours brûlante. Peu lui importait que Raiden traitât tout le monde avec courtoisie tant qu’il traiterait Taka comme un joyau de sa collection.

Taka abandonna l’idée de prendre l’air : celui-ci était ranci par la présence de Kyo et Raiden. L’envie de les jeter tous les deux par-dessus bord le démangeait terriblement, mais cela lui aurait juste valu un sermon lorsque, inévitablement, ils seraient remontés à bord. Ça n’en valait pas la peine, pour le moment en tout cas. Ils ne voyageaient que depuis deux semaines. Il aurait largement le temps de changer d’avis en cours de route.

Il quitta le pont de dunette, ignora Raiden quand celui-ci se tourna vers lui, et se réfugia dans les quartiers du capitaine. Taka s’approcha du bureau qui était plus ou moins le sien, puisque personne à bord ne semblait ni enclin à ni capable de l’utiliser. Il s’y assit, ouvrit le porte-documents qui contenait le manifeste de la cargaison et les divers permis et licences dont ils auraient besoin en atteignant la Pozhar. La plupart des documents étaient de la main brusque de Kin, et Taka pouvait imaginer l’impatience de ce dernier lorsqu’il devait faire quelque chose d’aussi frivole, à ses yeux, que de remplir des papiers. La signature de Raiden apparaissait de-ci de-là et tous les documents semblaient en bonne et due forme, mais Taka avait le sentiment que les choses pouvaient être grandement facilitées.

Il se demanda également pourquoi, au nom des Dragons, il n’y avait aucun subrécargue sur le bateau pour s’occuper de la cargaison. Kin n’aurait jamais dû avoir à s’en charger, et pourtant c’était de toute évidence le cas. Raiden n’avait-il donc aucun concept du temps et de la difficulté supplémentaire que représentaient la vente et l’achat d’une cargaison pour le capitaine d’un bateau ? Il devrait en toucher un mot à Raiden et voir s’il s’agissait d’un problème commun à tous ses navires. Si c’était le cas, Raiden allait devoir arrêter de boire de l’eau de mer. 

Remettant de côté les documents de cargaison, Taka feuilleta les rapports financiers que Raiden avait emportés avec lui... Taka ne parvenait pas à comprendre pourquoi Raiden avait amené autant de papiers avec lui, étant donné le risque qu’il encourait de les perdre s’ils étaient attaqués. Il avait pris avec lui bien plus de travail qu’il n’en avait besoin.

Au bout d’un instant, il reposa également les rapports financiers après s’être assuré que les chiffres étaient corrects. Il était à la fois impressionné et horrifié de voir les sommes que Raiden empochait sur certains biens. Il avait plusieurs fois observé les listes des achats et ventes de Raiden, et à chaque fois il était abasourdi. Taka ne s’était jamais attelé au commerce, mais il n’en savait pas moins combien il était difficile d’obtenir certains des biens que Raiden acquérait régulièrement : de l’argent verdéen, des rubys pozharusses, le célèbre vin noir piedrol... la liste n’en finissait pas.

Comment un seul homme pouvait-il faire autant de choses ? Taka se rendit compte qu’il était une fois de plus impressionné et se renfrogna. Il devrait être reconnaissant d’avoir rencontré Raiden de la sorte, d’avoir pu voir sa vraie nature aussi ouvertement. Si ça n’avait été le cas, il sut qu’il aurait été happé aussi facilement que tout un chacun. 

Il rangea les papiers et sortit une feuille blanche, de l’encre et un stylo-plume, et se mit à écrire les qualités idéales dont un subrécargue devrait faire montre. Il aurait à consulter Kin pour s’assurer qu’il n’avait rien oublié et éliminer les éléments qui n’étaient pas aussi indispensables qu’il aurait pu le penser. Avec un peu de chance, lorsqu’ils rentreraient en Kundou, il aurait le temps de faire passer des entretiens...

Non mais quel imbécile. Taka se morigéna intérieurement en réalisant que, quoi qu’il ait pu penser, il n’arrêtait pas de s’imaginer qu’il serait le secrétaire de Raiden à temps-plein. Coincé sur un bateau, le peu de tâches qu’il devait accomplir ne mettaient guère ses talents au défi. Malgré cela, Taka ne pouvait s’empêcher de les apprécier plus qu’il ne voulait se l’avouer. C’était loin de la paperasse constante qu’il devait remplir à longueur de journée pour Kyo, où chaque petit détail devait être vérifié par trois fois afin d’éviter de déclencher une guerre d’un genre ou d’un autre.

En comparaison, être un marchand... enfin, le secrétaire d’un marchand, était presque facile et amusant.

Dégoûté de lui-même, Taka lança son stylo sur le bureau et s’avachit sur sa chaise. Que lui arrivait-il ? Il ne pouvait pas se laisser aller à apprécier son travail pour le marchand. Même si Kyo l’avait de toute évidence laissé sur le côté pour se rapprocher de Krasny, Taka se refusait à l’abandonner. Ça lui était impensable, d’autant que quelque chose troublait Kyo depuis si longtemps et allait être révélé à la fin de cette venteuse de traversée. 

Mais serait-ce vraiment le cas ? Taka se mordilla la lèvre inférieure et soupira, puis il se redressa et reprit son travail. Il ne devrait pas se laisser aller à apprécier cette tâche, mais il n’avait absolument rien d’autre pour s’occuper le temps qu’ils ne soient rentrés en Kundou.

La Pozhar, au moins, serait intéressante. Taka aurait aimé pouvoir y rester plus longtemps. Il n’aurait probablement plus jamais l’occasion de voyager par la suite, c’était donc dommage qu’ils ne quitteraient sans doute même pas le port une fois qu’ils seraient à quai. 

Quelle sensation cela faisait-il d’être libre de voyager ? D’être à la tête de douzaines de navires vous obéissant au doigt et à l’œil, vous emmenant là où vous le désirez ? Il n’avait jamais rêvé d’être prince ou noble, bien qu’il ait passé toute sa vie en compagnie de ces deux élites. Mais un marchand… Rien que d’avoir observé Raiden et Kin pendant ces deux dernières semaines suffisait à le narguer avec une vie qu’il ne pourrait jamais avoir. Une vie dotée d’une liberté dont une vie de palais était dépourvue. Le sang noble offrait peut-être la liberté de richesse et de classe, mais c’était une liberté toute relative.

Les chaînes de la classe marchande étaient plus difficiles à imaginer d’autant que celles-ci étaient suffisamment longues que pour permettre de faire le tour du monde. Il avait entendu maints récits au sujet des autres pays de la part de ceux qui pouvaient se permettre de voyager, surtout quand il aidait Kyo à divertir certains dignitaires étrangers. Il aimait tout particulièrement écouter Culebra deviser de tous ces aspects de Piedre dont personne ne parlait jamais, car d’aucun préférait commérer sur les bains de sangs.

Comme il apprécierait, se dit-il avec mélancolie, d’avoir ses propres histoires à relater. Il n’avait certainement rien de bien intéressant à conter pour l’instant. Il n’engagerait personne en disant qu’il avait été vendu à un marchand, recouvert de perles, et devait se coltiner la paperasse pendant que le reste des passagers… faisaient quoi, exactement ? Pendant qu’ils parlaient, riaient, et l’ignoraient. Taka fronça les sourcils et ramassa son stylo une fois de plus. Il était secrétaire. Qu’était-il censé faire d’autre ?

Il attaqua le papier avec son stylo et grimaça lorsque cela lui valut une tache d’encre. La liste était excellente, en dehors des corrections que Kin suggérerait, et Taka doutait qu’il y en aurait beaucoup. Il termina la liste, la mit de côté pour la laisser sécher tandis qu’il rangeait le bureau… bien qu’il n’y ait pas grand-chose à ranger. Il sortit le petit miroir qu’il gardait dans l’un des tiroirs pour s’assurer qu’il ne s’était pas mis d’encre sur le visage, ce qui lui arrivait plus souvent qu’il n’aurait apprécié.

Quand la liste fut sèche, il remit le miroir en place, enroula le papier, et partit en quête de Kin. Ça ne lui prit pas longtemps : Taka s’était rendu compte que, où que fût Kyo, Kin n’était jamais très loin et arborait de coutume un air renfrogné qui s’accentuait d’autant plus lorsque Krasny était à proximité. 

— Capitaine, le salua-t-il. Puis-je vous parler un bref instant ?

Kin le regarda, de toute évidence quelque peu surpris. Il jeta un regard succin en direction de Kyo puis ramena son attention sur Taka.

— Certainement. Comment puis-je vous aider ?

— J’ai pu constater que votre bateau n’a pas de subrécargue…

Kin émit un grognement de frustration qui interrompit Taka et il leva les yeux au ciel.

— Shima ne veut pas en engager. C’est comme vous… comme les secrétaires, je veux dire. Ce sont ceux qu’il surprend le plus souvent à voler. Il s’en fout de l’argent, en quelque sorte. Mais il tient à sa réputation, ça oui, et il a fini par virer tous les subrécargues qu’il avait embauché et a légué leurs tâches aux capitaines. C’était l’un de ses ordres les plus mal reçus.

— J’imagine bien, répondit Taka sèchement. Mais du peu que j’aie pu en voir, cette décision fait plus de mal que de bien. Ne le prenez pas mal, Capitaine, mais vous n’êtes guère qualifié pour gérer la cargaison.

Kin le surpris en éclatant de rire.

— Je suis le premier à le savoir, Maître Taka. Mais si vous espérez pouvoir convaincre Raiden d’en engager de nouveaux, préparez-vous à naviguer dans une véritable tempête.

Taka poussa un petit grognement à « Maître », et présenta le document qu’il avait composé.

— J’essaye de créer une liste des exigences basiques pour mettre en place des entretiens lorsque nous serons de retour en Kundou, comme j’imagine qu’il nous sera impossible d’en engager un en Pozhar, et que nous n’en aurons pas vraiment besoin à ce moment-là, de toute manière. 

Kin prit la liste et la déroula, sa bouche se tordit d’amusement.

— Si vous avez pensé à tout ceci, c’est que vous feriez vous-même un excellent subrécargue. Ce ne sont que des secrétaires idéalisés, si vous voulez mon avis, mais ils me permettent au moins de ne pas avoir à m’occuper de ce venteux de travail.

Taka rit.

— La liste est donc suffisante.

— Vous pourriez ajouter une expérience de la mer, dit Kin. Pas un capitaine ne voudra avoir dans les pattes un matelot qui ne sait pas encore ce qui l’attend, mais j’imagine que s’ils ont des connaissances des autres cultures, ils auront déjà cette expérience.

— Être un peu redondant ne peut pas faire de mal quand on cherche à engager quelqu’un, répondit Taka. J’en prends note. Merci pour votre aide.

— Bonne chance pour faire changer Shima d’avis.

Taka hésita puis demanda :

— Pourquoi l’appelez-vous comme ça ? Je sais bien qu’il s’agit de son prénom, mais tout le monde l’appelle Raiden.

Kin haussa les épaules.

— Il m’a recueillit quand je n’étais qu’un sale gamin. Il ne m’a jamais reproché le fait que je sois à moitié triton. De mon côté, je supporte ses imbécilités.

— Je vois, dit Taka. Pardonnez-moi, la question était déplacée.

Kin haussa les épaules une seconde fois.

— Ce n’est pas un secret. Tout le monde y va de son commérage, ils se disent que Raiden a un faible pour moi car il était orphelin, lui aussi. Ça doit être vrai, dans un sens, mais seulement dans un sens. Raiden a remercié tous les subrécargues à sa solde car il ne pouvait plus leur faire confiance. La moitié de la Kundou le déteste pour une raison ou une autre, mais tous s’accordent sur le fait qu’il est bon dans son domaine et qu’il demande les mêmes standards pour ses employés. Il me garde parce que je suis bon dans ce que je fais et ce depuis que je suis un guppy. C’est pour ça que je l’appelle Shima.

Taka hocha la tête et murmura d’autres banalités avant de retourner vers la cabine du capitaine. Il balaya le navire du regard, mais Kyo et Krasny avaient disparu, probablement partis passer du temps avec Culebra, et Raiden n’était pas plus visible. Ce qui voulait dire…

Comme il le craignait, Raiden était lui aussi de retour dans ses quartiers. Taka tenta de l’ignorer tandis qu’il reprenait place derrière son bureau, mais il aurait tout aussi bien pu essayer d’ignorer l’océan. Penché sur sa liste, il ajouta la suggestion de Kin puis la mit de côté pour la relire plus tard et voir si des modifications seraient nécessaires. Lorsque la liste serait approuvée, il commencerait une ébauche d’offre d’emploi, bien qu’elle ne serait pas utile avant plusieurs mois.

— Tu sembles très occupé, aujourd’hui, Taka, dit Raiden.

Son ton était cordial et il lui tendit une coupe de vin que Taka ne l’avait même pas vu servir.

Il l’accepta par réflexe et ne se rendit compte que par la suite qu’il s’agissait de vin noir piedrol. 

— Ça me paraît… un peu trop pour un début d’après-midi.

Raiden s’esclaffa.

— D’après toi, tout ce qui a trait à moi est un peu trop quelle que soit l’heure. Pourquoi mon vin ferait-il exception ? Goûte-le.

Taka ravala sa réplique et goûta docilement le vin. Il était tel qu’on le lui avait décrit, amer et doux tout à la fois, avec un soupçon de rose et un arrière-goût de pierre qu’il ne pouvait nommer. Minéral serait peut-être un meilleur terme. Pensif, il fronça les sourcils en observant sa coupe.

— Comment peuvent-ils bien arriver à le fabriquer ? demanda-t-il. 

Il en avait déjà vu par le passé, bien entendu, mais un vin aussi onéreux n’était pas offert aux secrétaires, et comme Kyo ne l’appréciait guère il n’en buvait pas en privé.

— Personne ne le sait vraiment, répondit Raiden. (Il fit tournoyer son verre dans les rayons du soleil, soulignant ainsi les couleurs riches sous-jacentes au vin noir comme la nuit.) Mais j’ai entendu des légendes et des rumeurs par le passé qui disent que les moines qui le fabriquent se servent d’une baie spéciale ainsi que de fleurs et d’épices typiques de Piedre. Le vin des morts, c’est ainsi qu’on l’appelait jadis.

— Je n’avais jamais entendu ça, dit Taka.

Il frissonna ; il n’avait soudain plus aucune envie de le boire.

Raiden l’observa avec surprise lorsqu’il reposa son verre.

— Ce n’est pas dans un sens négatif.

— Y a-t-il un sens positif ? rétorqua Taka. Pourquoi quelqu’un voudrait-il boire les morts ?

— C’est censé être un hommage aux défunts, expliqua Raiden. La Piedre et la Pozhar prennent la chose très au sérieux, même si leurs raisons divergent quelque peu. Ceux qui sont morts nous ont quittés ; certes un jour ils finiront par ressusciter, mais la personne qu’ils seront n’est plus la personne qu’ils furent. Un vin qui à l’origine n’était consommé que le jour de la Fête des Morts me semble être un hommage approprié pour la fin d’une vie.

C’était au tour de Taka de le fixer ; il était étonné de la dévotion qu’il pouvait entendre dans la voix de Raiden, ainsi que voir sur son visage.

— Vous êtes singulièrement croyant pour un marchand. J’ai rencontré plusieurs sortes de personnes en travaillant au palais, et la religion de nos jours est… plus un pouvoir pour la noblesse et une force pour les pauvres, mais sans réel foi derrière la croyance, c’est la façon dont je le vois.

Raiden lui sourit, un sourire doux et tendre qui fit accélérer les battements de son cœur, lui donna envie de sourire en retour.

— J’ai été sauvé alors que j’étais perdu en mer, sans espoir aucun de jamais revoir la terre. J’ai toutes les raisons d’être reconnaissant envers Ceux qui furent perdus et qui pourraient très bien nous revenir.

Taka ricana.

— D’aucuns aiment à dire que les dieux vont être retrouvés, mais j’ai moi-même du mal à y croire. Personne ne sait pour sûr s’ils ont vraiment disparus pour commencer. « Disparus » implique qu’ils auraient préféré restés avec nous, et les plus grands experts sur la question eux-mêmes ne peuvent l’affirmer.

— Sûr comme la marée montante, les dieux un jour reparaîtront, cita Raiden. Leurs enfants les ont perdus, et c’est à eux de les retrouver. Il s’agit peut-être là des paroles de « vieux fous au cerveau ramolli par le soleil » mais j’ai toujours cru qu’elles recelaient une certaine note de vérité.

— Si vous le dîtes, répondit Taka. (Il finit par reprendre une gorgée de son vin.) C’est une saveur très intrigante ; je n’arrive pas à mettre le doigt sur sa totalité. Quel dommage, mais j’imagine que c’est tout aussi bien, puisqu’il s’agit d’un secret tellement bien gardé.

Raiden sourit à pleines dents.

— Si tu veux vraiment connaitre ce secret, je devrais probablement pouvoir me le procurer.

— Je ne veux même pas savoir ce que ça m’en coûterait, répliqua Taka d’un ton sec.

Il essaya de ne pas rougir en se rappelant les paroles de Raiden lorsque ce dernier avait attaché le collier autour de son cou, sa promesse d’un jour voir Taka ne rien porter d’autre que des bijoux. L’idée était tout bonnement ridicule : immodeste, tout d’abord, et absolument inconcevable. Il se retourna et alla se réinstaller à son bureau, agacé que sa pile de travail touchât déjà à sa fin.

Un petit rire lui fit lever la tête et il lança un regard noir à Raiden qui l’observait avec une expression d’amusement attendri.

— Te détends-tu jamais, Taka ?

— Oui, répondit Taka.

— Que fais-tu pour te détendre ?

— Je lis ou je dors, dit Taka vertement. Je suis secrétaire royal : nous n’avons pas de temps à gaspiller. Je suis simple fils de jardinière royale ; je ne me suis pas élevé au rang de secrétaire du Prince Nankyokukai en me détendant. 

Raiden termina son vin et reposa sa coupe, puis il s’approcha du bureau pour s’y asseoir au bord : il était en plein dans l’espace personnel de Taka et le mettait plus qu’un peu mal à l’aise. Taka l’ignora obstinément, savourant chaque gorgée de son propre verre de vin. 

— Tout le monde a le droit de se détendre. Ta mère devait bien te demander un peu d’attention ici et là.

— Vous n’avez de toute évidence aucune conception de ce que requiert le travail d’un jardinier royal, dit Taka. Ma mère s’est usée à la tâche, pour que des nobliaux enivrés et des princes inconsidérés puissent écraser les fleurs qu’elle avait passé des heures à soigner. Quand elle ne travaillait pas, ma mère dormait et quand elle avait du temps libre, je lui faisais la lecture ou quand elle en avait l’occasion elle discutait avec les amis qu’elle avait au palais. La plupart du temps, elle travaillait ou elle dormait. Les serviteurs sont des serviteurs, et notre travail est de s’assurer que nos supérieurs puissent se détendre.

Il se raidit lorsque Raiden lui attrapa le menton. Il lui pencha la tête en arrière et la tourna pour obliger Taka à regarder ses yeux sombres et compatissants. 

— Personne ne devrait avoir à trimer toute sa vie. Ce n’est pas ainsi que les choses doivent se passer. Les gens que j’emploie, en tous les cas, ne sont pas constamment à la tâche. Même les matelots ont le temps de se détendre. Je refuse que tu sois le seul sur ce navire à travailler sans prendre du repos. Tu es à ma solde, Taka, pas un esclave ; l’esclavage n’a jamais été toléré par les dieux, et ceux qui s’y sont essayés ont tous été rapidement déchus de leurs pouvoirs. 

Taka se dégagea de son emprise et reprit une gorgée de son vin.

— C’est facile à dire, pour vous qui détenez la richesse d’un roi et la luxure de pouvoir dire et faire ce que bon vous semble.

— Je te donne la permission de dire et faire ce que bon te semble. Je n’ai aucun désir d’avoir un esclave.

— Seulement une babiole.

— Un amant, corrigea Raiden.

Taka se crispa et lança un regard noir au bureau ; il refusait de lever la tête bien que l’envie de le regarder fût soudain plus forte que tout.

— Les babioles et les jouets sont aussi courants que les coquillages sur une plage, répondit Taka à l’attention du bureau. Vous ne me connaissez pas depuis suffisamment longtemps pour savoir si nous serions des amants compatibles.

— Et c’est pour ça que j’essaye de te connaître mieux, dit Raiden. (Taka dut lui concéder ce point, mais en silence seulement.) Malgré ça, je juge facilement les gens. J’ai su rien qu’en le voyant que Kin et moi serions bons amis, et j’avais raison. Tous les risques que je prends envers mon entreprise finissent par payer. J’ai un don pour me jeter au plus profond et réussir à revenir à la surface.

À nouveau, il leva la tête de Taka.

— Si vous étiez si sûr de vous, vous ne m’auriez pas acheté, nota Taka. 

Raiden laissa échapper un léger soupir.

— Je faisais affaire. Ça commence indécemment haut et puis ça se tasse. J’avais bien l’intention de sortir de ce rendez-vous avec un secrétaire royal, mais je ne m’attendais pas à ce qu’il accepte si facilement. Je savais que tu ferais parti du voyage, tout le monde sait que Son Altesse ne se sépare jamais de toi. J’avais prévu d’engager un secrétaire et d’avoir le temps une fois sur le bateau pour te…

— Séduire ? demanda Taka.

Il s’écarta brusquement et voulut se lever pour partir, bien qu’il n’ait pas la moindre idée d’où il aurait bien pu aller.

— J’allais dire « courtiser ».

Taka leva les yeux au plafond.

— Courtiser ne veut pas dire mettre un joli collier autour de mon cou, aussi vais-je traiter vos paroles avec tout le scepticisme qu’elles méritent.

Raiden éclata de rire.

— Tu es aussi farouche qu’un chat tombé à l’eau.

— Si tu veux sauter dans l’océan, assure-toi de savoir nager si tu as l’intention d’en ressortir, récita Taka.

Il s’éloigna du bureau, agacé que Raiden le suivît, lui attrapât le bras et le forçât à se retourner.

— Si tu veux sauter dans l’océan pour nager, profite de la nage, contra Raiden.

Et avant que Taka n’ait pu réfléchir à une réponse, Raiden le tira à lui et recouvra la bouche de Taka par la sienne. Le goût du vin noir sur ses lèvres détourna l’attention de Taka au point qu’il répondit au baiser pendant un instant, avant de revenir à lui. S’écartant brusquement, Taka repoussa Raiden.

— Je ne crois pas que ça s’appelle nager.

Raiden sourit à pleines dents.

— Tout dépend de l’endroit où tu te trouves et en quelle compagnie.

— En effet, répliqua Taka.

Il fuit la cabine.

De retour sur le pont, le ciel était couvert, à sa grande surprise. Il vit le second du capitaine, M. Samé, à proximité. 

— Est-ce une tempête ?

— On dirait bien, répondit Samé. (Ils observèrent le ciel ensemble.) On espérait que les nuages nous survoleraient, mais ils grossissent et noircissent à vue d’œil et on peut sentir le changement dans le vent. Elle peut encore s’éloigner, mais j’parierais pas une écaille de poisson là-dessus. 

Taka fronça les sourcils. Il ne devrait pas y avoir de tempête. Kyo savait se servir de la Magie dragonienne, mieux encore que ne se l’imaginait sa famille : l’Œil l’avait certes submergé au début, mais Taka savait qu’au cours des deux dernières semaines qu’ils avaient passés en mer, Kyo était parvenu à le maîtriser. 

Il fit un signe de tête à Samé puis se rendit à la cabine de Kyo. Il poussa un juron lorsque le bateau tangua, le projetant contre le mur. Se massant le nez, il martela la porte de Kyo, puis poussa sur le bâtant… et s’immobilisa en découvrant que Kyo était endormi et visiblement en plein cauchemar.

Eh bien, voilà qui expliquait la tempête. Taka traversa la pièce à grandes enjambées et s’agenouilla près de la couchette de Kyo, le secouant pour le réveiller. Les paupières de Kyo s’ouvrirent brusquement, ses mains jaillirent pour se refermer sur les bras de Taka et ce dernier laissa échapper un hoquet de surprise en apercevant les yeux de Kyo. Ils n’étaient pas normaux, n’étaient pas les siens. Taka n’avait jamais vus d’yeux pareils à part chez un serpent ou un lézard. Ses pupilles étaient parcourues de jolies volutes bleues, comme si quelqu’un avait déversé l’océan dans ses yeux.

Kyo s’effondra à nouveau, aussi soudainement qu’il s’était réveillé ; il était mou comme un poisson mort. Taka le secoua une fois de plus, affolé, et ne se détendit que lorsque Kyo s’éveilla. Cette fois, ses yeux étaient normaux, et, irrité, il jeta un regard noir à Taka.

— As-tu une bonne raison pour m’avoir réveillé, Taka ?

Taka en fut blessé.

— Tu as levé une tempête, cingla-t-il. Mais si tu préfères que je parte, je dois pouvoir demander à Sa Grâce de venir te réveiller à ma place ! 

Il se redressa rageusement et se dirigea vers la porte à pas vifs… et hurla son indignation ; Kyo lui avait attrapé la taille et un nouveau soubresaut du bateau les envoya tous deux sur le plancher en une pile de membres douloureux et embarrassants.

— Que les Dragons te dévorent, grogna amèrement Taka.

— Mon crâne me donne l’impression qu’ils ont bien essayé, dit Kyo sur le même temps. Bien sûr que tu as bien fait de me réveiller, et pourquoi aurais-je voulu que ce soit Krasny qui le fasse ?

Taka repoussa Kyo et roula sur le sol pour parvenir à s’asseoir. D’une main, il rejeta ses cheveux tombés devant ses yeux et de l’autre il tenta de lisser les plis de sa robe maltraitée.

— Pourquoi pas ? C’est le seul à qui tu daignes adresser la parole, ces jours-ci.

— Il m’apprend à parler l’ancien, c’est tout, répondit Kyo. Lire et paresser toute la journée, ça va bien un temps, et je n’ai rien d’autre à faire depuis que nous avons quitté le palais.

— Vous faites bien plus que pratiquer l’ancien, répliqua Taka catégoriquement. Je connais l’air que tu prends quand tu parles de tes secrets. Mais je ne suis plus ton secrétaire, et par conséquent tu n’as plus rien à faire…

Kyo l’interrompit en s’esclaffant de rire, puis il s’avança pour pousser Taka, l’envoyant à nouveau par terre. Kyo se pencha par-dessus lui et sourit à pleines dents.

— Tu te comportes comme une poissonnière, Taka. Ça ne te va pas. Pourquoi es-tu jaloux, en plus de ça ? J’ai fait de mon mieux pour te laisser plein de temps à passer avec ton marchand.

— Ce n’est pas le mien, et il ne m’intéresse pas, rétorqua Taka.

— Taka, s’il ne t’intéressait vraiment pas, tu aurais déjà trouvé le moyen d’enlever ce collier. Non pas que tu devrais : les perles te vont à merveille. Bien mieux qu’à moi, pour sûr.

— Tu ne les as jamais portés.

Kyo se fendit d’un petit sourire.

— Je les ai portés quand il le fallait, mais je n’aimais pas l’idée de t’en séparer. Tu protégeais tous mes bijoux avec tant d’attention. C’est aussi bien que tu n’aies pas l’intention d’avoir des enfants. Les pauvres ne pourraient jamais rivaliser avec l’affection que tu portes aux bijoux.

— Sans parler du fait que je travaille… travaillais pour toi, contre-attaqua Taka. Je n’aurais jamais eu de temps à consacrer à des enfants, même si j’en avais eu envie.

— C’est vrai. Les enfants sont gênants, de toute manière. Je suis heureux d’être le troisième fils et d’avoir l’occasion de me marier pour une autre raison que l’enfantement.

Une pensée soudaine frappa Taka, et il se rendit compte qu’il aurait dû l’avoir bien plus tôt, en particulier lorsqu’il avait contrefait les documents que Raiden lui avait donnés.

— C’est pour ça que tu fuis ? Tu fuis un mariage, ou tu fuis vers un mariage ?

Kyo le fixa puis rit si fort qu’il dut poser sa tête contre l’épaule de Taka pour éviter de tomber.

— Par les Dragons, non ! Si mon père avait l’intention de me marier au plus offrant, nous n’en serions pas là. Je ne vois pas non plus l’utilité de fuir un mariage, bien que j’avoue que j’y aurais pensé dépendant de qui il aurait choisi. Non, mon père a des plans bien différents pour moi, Taka. Le mariage n’est pas tracé sur la carte de ma vie. Allez, aide-moi à me relever, que nous puissions voir si la tempête s’est calmée, hmm ?

Perplexe et sans savoir quoi dire, Taka obéit ; il se remit debout et tira Kyo sur ses pieds. Il aida Kyo à rendre sa tenue et sa coiffure à nouveau présentables, puis le suivit hors de la cabine et sur le pont. Au-dessus d’eux, le ciel était redevenu bleu et dégagé, sans aucune trace d’un nuage à l’horizon. Plusieurs marins se tenaient attroupés non loin.

— Je vois que la tempête s’est calmée, dit Taka.

— Ouais, répondit l’un des matelots. Aussi rapide qu’un battement cils, elle était plus là. Rudement étrange.

Une voix s’éleva de derrière eux, faisant sursauter les marins :

— Nous avons vu plus étrange que ça, dit Kin. Retournez au boulot. (Les matelots fuirent, laissant Taka, Kin et Kyo seuls.) Besoin de quelque chose ? demanda Kin.

Ses yeux ne quittaient pas Kyo.

Kyo lui rendit son regard, et Taka eut l’impression d’avoir manqué quelque chose, mais c’était toujours le cas quand il était question de Kin et Kyo ensemble. Ça lui donnait une migraine, et il se dit une fois de plus que tout s’arrangerait s’il jetait Kyo par-dessus bord.

Il en avait plus qu’assez de tout le monde. Taka décida de jeter les conséquences aux tempêtes : il allait s’accaparer le lit de Kyo et y faire une sieste bien méritée.
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Kin venait tout juste de mordre dans le poisson quant il les sentit ; et dire qu’il avait salivé tout le temps que le cuisinier avait pris pour le préparer. Il laissa tomber sa fourchette, remarqua à peine le bruit qu’elle fit en atterrissant dans son assiette, causant le silence général. Il tourna la tête vers la porte, puis jeta sa serviette sur la table et se leva. Évidemment qu’elles avaient choisi le jour précis où on servait son plat favori au dîner et qu’il portait l’une de ses nouvelles ceintures. Kin effleura cette dernière du bout des doigts, admirant les rayures gris pâle et rose coquillage avec un profond regret.

Alors il ouvrit la porte d’un coup sec… et se figea soudain en voyant que Kyo s’était également levé avec l’intention évidente de le suivre.

— Retournez à votre place ! Il y a des sirènes…

— Elles arrivent en nombre, l’interrompit Kyo. Plus que d’habitude, je pense. Leur présence me donne une migraine lancinante. Combien devez-vous en affronter, en temps normal ?

Kin fronça les sourcils.

— Une trentaine, à peu près. Vous pouvez… bien sur que vous pouvez les sentir, j’aurais dû le savoir. Combien pensez-vous qu’elles… ? 

— Au moins cinquante, mais je n’ai jamais eu affaire à elles avant, c’est difficile à dire avec certitude. Je croyais les tenir à distance, mais il semble qu’elles attendaient juste le moment d’agir.

— Restez-là et ne venez pas dans mes pattes, rétorqua Kin. Je me moque de toute la magie que vous pouvez bien posséder, Altesse, vous n’êtes pas préparé à ce genre de combat. Je suis le capitaine et je vous ai donné un ordre. Sur ce bateau, au beau milieu de l’océan, mon autorité surpasse la vôtre.

Kyo lui fit une révérence moqueuse. Kin ravala un grognement féroce et se précipita à pas lourds vers le pont. Il hurla le nom de Samé.

— Préparez-vous pour les sirènes, lui dit Kin. Deux fois plus que d’habitude, voire même encore plus que ça.

Les yeux de Samé s’écarquillèrent.

— On n’peut pas… pas autant…

— Préparez-vous, cingla Kin. (Plus doucement, il ajouta :) Ce n’est pas comme si nous avions le choix.

— Puissent les Dragons nous protéger, murmura Samé.

Il se redressa soudain et partit transmettre les ordres de Kin.

Kin laissa retomber sa main sur la garde de son épée, et laissa libre cours à ses crocs et ses écailles. Il pouvait sentir les sirènes se rapprocher, tel un poison dans ses veines. Il se retourna à moitié en entendant la porte s’ouvrir derrière lui et se détendit légèrement lorsque Raiden le rejoignit. 

— Shima, veille bien sur eux. Je ne vais pas pouvoir me concentrer sur leur protection avec autant d’ennemies à tuer. Je vais perdre des hommes ce soir, et si elles parviennent à endommager sensiblement le bateau, nous serons immobilisés et deviendrons des proies faciles pour la marine royale.

La porte s’ouvrit une seconde fois avant que Raiden n’ait pu répondre et Kyo en sortit.

— Retournez à l’intérieur ! gronda Kin.

Kyo le regarda avec un sourcil levé d’un air si impérieux que Kin eut envie de le secouer jusqu’à ce que ses dents ne tombent pour ensuite l’enfermer dans son coffre de voyage. D’où cette impulsion pouvait bien venir, il l’ignorait. Il fut soudain assailli par une vague de nostalgie pour l’époque où il se sentait en paix comme une mer calme et non à la dérive comme en pleine tempête. Deux semaines et demie en mer, ce n’était rien, et pourtant Kin avait l’impression d’avoir été coincé sur son bateau pendant deux mois et demi. Certains jours…

Certains jours, où Kyo se tenait à la proue et observait la mer avec cet air de regret sur le visage… certaines nuits, où Kin prétendait ne pas voir la façon dont Kyo arpentait le pont avec un air perdu…

À ces moments-là, il avait l’impression que ça faisait deux ans et demi. La seule chose qui parvenait à faire empirer la situation était l’intimité chaleureuse que Kyo et ce duc satisfait dégageaient lorsqu’ils se blottissaient à deux en parlant cette langue étrange que Raiden exaltait. Il était quelque peu surpris que Raiden ne les rejoignît jamais, mais il n’avait aucune intention de soulever la question.

— Rentrez, Altesse.

— Je pense que vous sous-estimez…

Kin craqua. Il avança d’un pas rapide sur Kyo, lui attrapa les épaules et le repoussa violemment contre la porte.

— Je ne suis pas d’humeur à supporter vos étalages d’enfant gâté aujourd’hui, Altesse. Je vous ai prévenu quand nous avons mis les voiles qu’il faudrait m’obéir sans poser de questions lorsqu’une situation comme celle-ci se présenterait. Des hommes vont mourir ce soir, et ce parce que vous et moi sommes à bord de ce navire et que les sirènes nous portent une haine telle que vous n’avez jamais eu à affronter et encore moins à ressentir. 

Il voulut en dire plus, mais fut arrêté par les yeux de Kyo qui… changeaient. Il se dit qu’il devenait cinglé car, l’espace d’un instant, ils ressemblèrent à des yeux de reptile. De dragon, murmura son esprit, mais c’était une pensée absurde : Kyo possédait de toute évidence la Magie dragonienne, mais ça ne faisait en aucun cas de lui un dragon.

Ses yeux redevinrent normaux et ce rictus que Kin exécrait recourba ses lèvres trop jolies. 

— Je n’ai pas besoin d’être protégé, Capitaine, et vous n’avez guère le temps de vous disputer avec moi.

— Vous avez raison, pas le temps, répondit catégoriquement Kin.

Alors il lui assena un violent coup de poing dans l’estomac et, lorsque Kyo se tordit de douleur, lui frappa l’arrière du crâne. Il le recueillit dans ses bras avant que Kyo ne se fût étalé sur le pont. Kin lança un regard noir à Raiden, qui se précipita pour ouvrir la porte, et il porta Kyo à l’intérieur.

Taka et Krasny levèrent les yeux à son entrée, et Taka se leva si vite qu’il manqua renverser sa chaise.

— Au nom des tempêtes, qu’avez-vous fait ?

— Je lui ai remis les idées en place, cingla Kin.

Il traversa la cabine en quelques enjambées rapides et déposa Kyo sur sa couchette. De mauvaise humeur, Kin se demanda pourquoi il était le seul à ne pas pouvoir profiter de son venteux de lit et sa venteuse de cabine !

La tentation de s’attarder pour s’assurer que Kyo était bien installé fut plus grande qu’il ne l’aurait aimé, et Kin s’éloigna en toute hâte. Se retournant, il posa les mains sur ses hanches et jeta un regard furieux. Taka, qui était en train de s’approcher avec l’intention évidente de lui chercher misère, s’immobilisa de suite. Krasny et Culebra restèrent assis en silence à la table, et Raiden, debout dans l’embrasure de la porte, avait l’air amusé. Satisfait de les voir tous lui prêter attention, Kin dit :

— Si quelqu’un d’autre tente d’ignorer mes ordres, il se retrouvera dans le même état que Son Altesse. Je suis le capitaine, mes ordres sont définitifs. Vous resterez ici et ne sortirez que lorsque je vous en aurais donné la permission.

Il ressortit à grandes enjambées sans attendre leurs réponses. Il retourna auprès de ses hommes et découvrit qu’une tempête était désormais sur eux : mais au nom des Dragons, d’où pouvait-elle bien venir ? Il n’avait été absent que quelques minutes !

Balayant le pont des yeux à la recherche de Samé, Kin remarqua que ce dernier avait les choses bien en mains, donnant ses ordres aux matelots. Kin porta son attention sur la chair de poule qui grandissait à chaque instant sur sa peau. La pluie collait ses vêtements à son corps, mais l’eau dégoulinait le long de ses écailles. Ces dernières le protégeaient également du froid.

Lorsque la présence des sirènes devint si forte que la tension lui donnât envie de hurler, Kin dégaina son épée et prit une pose plus stable… pour être soudainement déséquilibré quand le bateau fut violemment frappé par en-dessous. Kin espéra qu’elles n’avaient pas déjà fait suffisamment de dégâts pour les faire couler. 

Il la vit à peine tandis qu’elle se glissait à bord. La tempête les plongeait dans une obscurité trop prononcée, et la pluie les empêcher d’utiliser des lanternes. Kin s’élança sur le pont, glissant à moitié. Grognant, il se jeta sur elle et l’éventra avant de la repousser par-dessus bord juste à temps pour en accueillir une autre.

Aussi soudainement que la tempête ne s’était levé, le bateau fut brusquement inondé de sirènes. Son monde n’était plus que sang et pluie, cris et hurlements. Kin gronda sur une autre, exposant ses crocs et se laissant aller à la violence, bien décidé à repousser ces catins des mers jusqu’à la dernière.

Quelque chose le heurta et il hurla en sentant des crocs s’enfoncer dans son épaules, des griffes se planter dans ses bras. Il tendit le bras derrière lui, attrapa la garce par les cheveux et arracha violemment les crocs de ses chairs. Il laissa tomber son épée, tira une dague de sa ceinture, et la planta dans son flanc. Lorsqu’elle le lâcha en hurlant de douleur, il fit volte-face, retira la dague et la planta dans sa gorge. Repoussant le cadavre, il chercha son épée des yeux. Il ne la retrouva qu’au moment où une sirène la jetait par-dessus bord.

Il allait la rejoindre lorsqu’il fut heurté de biais et envoyé contre le mât principal. Il s’écroula sur le pont avec un grognement, et sa vue se troubla sous la douleur. Des bras le soulevèrent sans ménagement et le traînèrent vers le centre du pont. Une autre sirène lui tira la tête en arrière, ses griffes mordant son scalpe. Guère surpris par ce qu’il vît, Kin fixa son regard sur la sirène qui se tenait devant lui.

Elle était belle, agile et musclée, entièrement nue à l’exception d’une large ceinture de perles autour de sa taille. Ses cheveux lui arrivaient aux hanches ; ils apparaissaient noires dans l’obscurité, mais il savait qu’ils étaient en fait d’un violet foncé et que ses écailles possédaient d’ordinaire un éclat doré. Il ne se rappelait presque rien au sujet de sa mère, mais il n’avait pas oublié sa chevelure violette.

— Bonjour, grand-mère, dit Kin.

Puis il gronda et lui montra les dents.

Il laissa échapper un bruit sourd lorsqu’elle le gifla. Il lécha le sang qui recouvrait ses lèvres et gronda de plus bel.

— Tu as perdu la main, on dirait, Kindan. Il a été bien trop facile de t’attraper cette fois. Je vais finir le sale boulot que j’ai commencé il y a longtemps.

Kin ne répondit qu’en grondant encore plus. S’il était sur le point de mourir, elle n’en sortirait pas vivante non plus ; jamais il ne lui laisserait l’opportunité de se repaître sur son cadavre comme elle l’avait fait sur celui de ses parents.

— Fais de ton mieux, grand-mère.

Elle ne répondit pas. Elle s’agenouilla, retira la dague qu’il cachait dans sa botte et fit doucement glisser la lame aiguisée le long de sa gorge. Au-dessus d’eux, la tempête commençait à se calmer. La pluie s’arrêta et de minuscules rayons de soleil percèrent au travers des nuages noirs.

Tous levèrent les yeux avec étonnement… et Kin siffla lorsque, venu de nulle part, un éclair frappa. Il se détourna, prêt à…

Mais tout ce qui s’ensuivit fut le hurlement le plus terrible qu’il eût jamais entendu. Lorsqu’il ouvrit les yeux et se retourna, la chose qui brûlait sous ses yeux ressemblait à peine à sa grand-mère. 

Autour d’eux, les sirènes hurlèrent de colère et de douleur, et Kin aurait bien voulu hurler à son tour tant il avait peur de connaître le nombre d’hommes qu’il avait perdu. Par sa faute. Raiden aurait dû l’écouter et le laisser à quai !

Il se débattit pour se libérer de l’emprise des sirènes et fut quelque peu surpris que cela se révélât aussi aisé… puis il hoqueta de douleur, ne réalisant que tardivement la raison de cette facilité : l’une d’elle l’avait poignardé dans le dos. 

Kin s’écroula sur le pont, incapable de résister lorsqu’elles le soulevèrent pour le jeter par-dessus bord. Il ne savait dire si c’était le fait d’être dans l’océan ou mourant, mais sa vue lui faisait défaut. Il voulut hurler quand sa douleur s’intensifia lors de la métamorphose ; son corps ne pouvait endurer à la fois la transformation et ses blessures. 

Il crut entendre quelque chose… un cri, un rugissement, mais c’était impossible. Quelque chose. Il devait faire quelque chose. Il ne parvenait pas à croire qu’il s’était fait poignardé dans le dos après avoir combattu autant. Que les Dragons dévorent ces maudites sirènes !

Son attention fut attirée par quelque chose d’énorme qui venait de plonger ; il pouvait sentir une présence vaste et imposante dans l’eau. Les requins étaient-ils venus se nourrir ? Les calamars géants ? Mais ils auraient dû arriver de sous lui, pas d’au-dessus. Avant qu’il n’ait eu le temps de s’obliger à ouvrir les yeux et de s’en assurer, Kin sentit quelque chose l’attraper : des mains ? des pattes ? Il l’ignorait. Il savait seulement que quelque chose l’avait attrapé et qu’ils se déplaçaient. 

Ils fendirent la surface de l’eau, et il lutta de toutes ses forces pour respirer tandis que son corps s’efforçait de reprendre forme humaine si vite après la transformation en triton, tout du long combattant la plaie qui aurait déjà dû… Il aurait déjà dû être mort. Kin se mit à tousser lorsqu’il fût lâché sans ménagement sur le pont. Il se mit à quatre pattes, puis tendit une main dans son dos pour tâter sa blessure.

Tout ce qu’il trouvât fut un amas de peau plissée : une cicatrice. Le froid le frappa et il frissonna en dépit des écailles, seul vestige de sa transformation désormais que le reste de son corps fût redevenu normal. Kin repoussa les cheveux qui lui tombaient devant le visage et leva la tête au moment où il se rendit compte que le bateau était bien trop silencieux.

Incrédules, ses yeux s’écarquillèrent en tombant sur… c’était un venteux de dragon. Kin s’écria de peur et tomba sur ses fesses en s’écartant, puis il parvint à se hisser sur ses pieds et s’éloigna de quelques pas supplémentaires. Un dragon. Il ne pouvait pas se tromper sur cette forme : longue et sinueuse comme un serpent, des écailles bleues comme l’océan et une crinière de la même couleur sur la tête et le long du cou. Ses yeux étaient également reptiliens, et les volutes de ses iris dénotaient toutes les teintes de la mer.

Kin retomba à genoux, tremblant de tout son corps. Les dragons n’existaient plus. Les seuls dragons à avoir jamais existés étaient des dieux.

La voix de Raiden résonna, faisant sursauter Kin :

— Kyo !

Il regarda, perdu et sidéré, Raiden s’approcher du dragon d’un pas vif comme si tout était parfaitement normal et le toucher.

— Kyo, vous devez vous calmez.

Comment ? Kin reporta son attention sur le dragon et se remit lentement sur ses pieds. Alors que son respect craintif était remplacé par la confusion, il réalisa que le dragon était bien trop large pour son navire et que déjà les planches de ce dernier craquaient et gémissaient dangereusement. Des hommes avaient commencé à rassembler les corps et à les préparer pour les funérailles, et Krasny venait de sortir pour rejoindre Raiden.

— Calmez-vous, répéta Raiden.

Ses doigts coururent sur le museau du dragon. 

Pour toute réponse, le dragon se contenta de le repoussa d’un coup sec de la gueule, et si la situation avait été toute autre, Kin aurait éclaté de rire à voir ainsi Raiden être aussi facilement balayé. Kin eut un mouvement de recul lorsque le dragon se jeta brusquement sur lui et le heurta de plein fouet avec un grondement sourd. Une terreur indicible s’empara de Kin et le figea sur place tandis que le dragon s’enroulait sans vraiment serrer autour de lui pour venir enfin poser sa lourde gueule sur son épaule. La chose aurait très bien pu faire tenir la tête de Kin entre ses mâchoires.

— Au nom des… Oh, tempêtes ! Que se passe-t-il ici et pourquoi y a-t-il un dragon sur mon navire !?

— Ce n’est pas « un dragon », répondit Raiden avec un soupir. C’est Son Altesse. Il a volé l’Œil de la Tempête au prince héritier et l’a eu avec lui sur le bateau pendant tout ce temps. C’est pour cette raison que nous avons eu bon vent jusqu’à maintenant. 

Il grimaça, contrarié, en ramassant le foulard qui était tombé lorsque Kyo l’avait repoussé. Libres, ses cheveux bleu nuit voletaient autour de son visage et conféraient à Raiden un air encore plus jeune. 

— Calme-le, Kin. Quand il a paniqué… 

— Pourquoi a-t-il paniqué ? l’interrompit Kin.

Il n’était pas encore certain de vouloir bouger, et encore moins d’essayer de calmer un dragon qui n’était apparemment autre que Kyo.

Raiden le fixa, surpris.

— Parce qu’elles t’ont jeté à l’eau.

Kin ouvrit la bouche puis la referma. Quand il put enfin parler, il dit :

— Je suis nu, enroulé dans un dragon qui devrait être un prince, j’ignore combien de mes hommes sont morts et ces sirènes pourraient revenir à tout moment. Quelqu’un aurait-il l’amabilité de me donner des explications sensées ?

Soupirant, Raiden se passa les mains dans les cheveux.

— Nous devons le calmer. Il a perdu le contrôle de sa magie quand tu l’as assommé. C’est de là qu’est venue la tempête. Quand il s’est réveillé, il est monté sur le pont et t’a vu : c’est là qu’il a perdu tout contrôle et que la magie s’est emparée de lui. Je ne pense pas que cela soit arrivé à un membre de la famille royale depuis très longtemps.

— C’est déjà arrivé avant ? s’écria Kin. (Il se figea quand le dragon gronda, s’écartant du museau qui se frottait contre sa tête.) Arrange ça tout de suite !

Raiden lui jeta un regard noir.

— Hurler ne nous aidera pas. Il a besoin de se calmer, et tant que tu seras énervé, ça n’arrivera pas.

— Qu’ai-je donc de si spécial ?

Krasny choisit cet instant pour se joindre à la conversation en pouffant de rire :

— Bonne question. Où est Takara ?

— Il s’est évanoui quand Kyo s’est transformé, répondit Raiden. Être en présence d’autant de magie a été trop pour lui.

— Oh ? fit Krasny tête penchée. Pourquoi le secrétaire de Son Altesse serait-il submergé ainsi par la magie royale ?

Raiden fit un geste brusque de la main.

— Ne jouez pas à ça avec moi, Krasny. Vous êtes un maître de la magie. Ça se voit dans la lueur ardente de vos yeux, tout comme ça se voit dans les yeux dragonniens de Kyo lorsqu’il ne fait pas assez attention. 

Kin prit une soudaine inspiration, se rappelant le bref instant avant qu’il n’eût assommé Kyo. Ses yeux avaient changé. Tournant lentement la tête, Kin tenta de regarder l’œil le plus près. L’angle était trop difficile à tenir, mais il y parvint suffisamment longtemps pour confirmer que le dragon était bel et bien Kyo. 

Tous sursautèrent en entendant claquer la porte de la cabine du capitaine. Taka en sortit en titubant. Il avait l’air… affreux. Comme s’il s’était laissé aller à un excès de vin la nuit précédente et qu’il lui faudrait encore un jour et une nuit entiers pour s’en remettre. Ses cheveux aussi semblaient avoir souffert : les mèches vertes étaient parsemées de traces bleues, comme si le vert était une teinture en train de s’effacer.

Kin savait qu’il n’était resté dans l’eau que quelques minutes à peine, alors pourquoi avait-il l’impression qu’il y était resté toute une vie et que le monde tout autour de lui avait changé ?

Taka vit le dragon et tomba à genoux. Kin était heureux de ne pas être le seul à avoir eu cette réaction : Raiden n’aurait plus l’occasion désormais de le harceler plus tard. S’il y avait seulement un « plus tard ». Kin se demanda amèrement quand on le laisserait se rhabiller.

— Est-ce… ça ne peut pas…

Raiden s’approcha de Taka d’un pas vif et l’aida à se relever. Il le prit dans ses bras et le fait qu’il ne s’écartât pas prouvait à quel point il était secoué. 

— Il s’agit bien de Son Altesse, dit Raiden à voix basse. Peut-être parviendras-tu à le calmer. 

— C’est… c’est impossible.

Kin lui jeta un regard furieux. 

— J’espère bien que non ! Faites-moi sortir de là ou je jure de vous jeter tous autant que vous êtes par-dessus bord avec des poids attachés à vos pieds !

Raiden s’esclaffa, ajoutant à son agacement.

— Nous ne pourrons pas te libérer si tu continues de faire croire à Son Altesse que tu es toujours en danger. 

Kin ouvrit la bouche puis se ravisa, ne sachant pas vraiment ce qu’il était supposé répondre. Il ne comprenait rien, et il en avait assez d’essayer de comprendre, de toute manière. Il se laissa aller. Une migraine l’assaillit. Il était bouleversé par le chaos alentours : Kyo, tous les marins morts, son pauvre bateau. Qu’est-ce qui pouvait bien empirer ?

Il fut tiré du tourbillon de ses pensées anxieuses par Raiden, Taka et Krasny qui firent un pas dans sa direction. Kyo gronda et resserra son étreinte sur Kin, qui avait du mal à respirer. 

— Je ne pense pas que ça aide, parvint-il à dire.

Taka l’ignora, tendant une main tremblante pour toucher Kyo avec hésitation. À la surprise de Kin (et un éclat inattendu d’irritation), Kyo poussa un ronronnement sourd et répondit au toucher. Taka poussa un hoquet de surprise et sursauta, vacillant en arrière.

— Pourquoi… Comment puis-je l’entendre ?

Kin fronça les sourcils.

— L’entendre ? répéta-t-il.

Les mèches bleues s’étaient répandues dans la chevelure de Taka. Par les tempêtes, que se passait-il ?

Kyo gronda et se pencha vers Taka, poussant sa main une fois de plus. Taka posa ses deux paumes, toujours tremblantes, sur le museau de Kyo. Des larmes coulèrent le long des joues de Taka.

— Je ne comprends pas pourquoi je peux l’entendre, pourquoi je peux le sentir. Que m’arrive-t-il, à la fin ?

— Vous avez de toute évidence était sujet à un sortilège très puissant pendant un très long moment, toute votre vie, oserais-je dire, répondit doucement Krasny. Celui-ci s’effiloche lentement, comme le prouve l’état de vos cheveux. Voulez-vous que j’y mette un terme, ou préférez-vous le laisser se dégrader avec le temps ?

Taka se tourna vers lui, son visage parcouru d’une pléthore d’émotions, mais Kin ne fut pas surpris lorsqu’en dernier il afficha un air d’entêtement, le menton haut.

— Faites-le. 

— Très bien, dit Krasny. Ça va probablement vous faire mal.

Il plongea une main dans une poche intérieure de sa veste et en ressortit l’une des plumes, belles et délicates, que Kin n’avait pu qu’apercevoir lorsque Kyo avait ouvert le coffre de Krasny.

Kyo gronda, montra les crocs, et se jeta sur Krasny. Ce dernier se mit facilement hors d’atteinte. Ses yeux brillaient d’une magnifique lueur jaune-orange, la couleur du soleil de fin d’après-midi qui commence son coucher avant la tombée de la nuit.

— Je n’ai pas peur de vous, dragon. Si je peux tuer un dieu petit à petit, par les Flammes je peux aussi vous affronter. 

Kyo se redressa avec un nouveau grondement, et si Kin n’avait pas trouvé l’idée absurde, il aurait pu croire que Kyo boudait.

Krasny s’approcha de Taka, il tenait délicatement la plume entre deux doigts.

— Voyons donc où le sortilège est attaché, hmm ?

Il tendit son autre main, les doigts écartés, entre eux deux au niveau de leurs gorges. Parlant dans cette langue étrange que tout le monde semblait connaître à part Kin, Krasny se mit à faire le tour de Taka, faisant glisser sa main le long du corps de celui-ci comme s’il en traçait les contours dans l’air.

Il s’arrêta brusquement quand sa main passa sur le creux de ses reins. 

— Takara, avez-vous une marque dans le bas de votre dos ?

Taka fronça les sourcils.

— Une tache de naissance, oui, qui ressemble vaguement à un croissant de lune. Pourquoi ?

Kyo gronda si fort que Krasny ne pût répondre tout de suite. Taka tendit la main et toucha Kyo, qui se calma. Alors, Krasny répondit :

— Ce n’est pas une tache de naissance : c’est une marque de sortilège. Quelqu’un vous a jeté un sort lorsque vous n’étiez qu’un nourrisson, comme je l’ai dit plus tôt. Vous allez devoir vous préparer à la douleur, car un sortilège en place depuis si longtemps, même s’il est déjà en train de se fracturer, ne se laissera pas briser sans faire de vagues.

Taka hocha la tête, serra les poings à ses côtés et releva le menton dans cet air entêté caractéristique. Kin comprenait pourquoi Raiden le trouvait attirant, en dehors de sa beauté. Il ne fut guère surpris lorsque ce dernier tendit la main pour prendre l’un des poings de Taka. Il le desserra et emmêla leurs doigts. Taka se détendit quelque peu, mais en dehors de ça il ignora complètement Raiden.

Krasny avait l’air vaguement amusé, mais il ne commenta pas.

— Préparez-vous.

Ensuite de quoi il retomba dans cet étrange langage, tout en levant la plume de feu qu’il posa contre le dos de Taka au moment où elle parut s’embraser.

Taka hurla et Kin lui-même eut un pas de recul. Kyo rugit sa fureur, il se détacha de Kin et se prépara à attaquer…

Alors un éclair frappa, le tonnerre gronda, et sans qu’il y eût un seul nuage en vue, il se mit à pleuvoir une fois encore. Un autre éclair conféra au monde un aspect trop brillant, trop net pour un bref instant, et soudain Kyo le dragon n’était plus, et il ne restait plus que Kyo le prince. Il était nu, en dehors d’un pendentif autour de son cou… 

Et Kin se rendit soudain compte qu’il n’y avait pas un Kyo sur le pont, mais deux. Il les fixa, incapable de croire ce qu’il avait sous les yeux.

— Par les tempêtes, finit-il par dire d’une voix rauque. (Il se racla la gorge.) Par les tempêtes : ils sont jumeaux !

— Taka, murmura Kyo avant de sombrer dans l’inconscient. 

Sa tête retomba sur les genoux de Taka.

Kin bougea sans réfléchir. Il s’agenouilla et souleva Kyo dans ses bras. Après avoir été entouré par la force et la puissance de Kyo le dragon, Kyo l’humain lui paraissait insupportablement fragile dans ses bras. Sa peau était trop pâle, et ses cernes étaient telles qu’on aurait dît des ecchymoses. La chaîne d’argent brillait autour de son cou et Kin se demanda comment un pendentif avait réussi à rester attaché alors qu’il avait perdu tout ce qu’il portait d’autre en se transformant. Il ne pouvait pas voir ce qui pendait à la chaîne, car le pendentif avait glissé dans le dos de Kyo.

Il s’éloigna des autres, portant Kyo jusqu’à ses propres quartiers et laissant Raiden s’occuper du reste. Kin déposa Kyo sur sa couchette comme il l’avait fait peu de temps avant… ou était-ce longtemps avant ? Combien de temps s’était écoulé depuis l’attaque des sirènes ?

Il étendit Kyo sur le lit et voulut se redresser… et dut s’asseoir brusquement sur le plancher tandis qu’une vague de vertige l’assaillait. Il parvint à s’asseoir sur le bord de la couchette avant d’abandonner la bataille. Tout ce qu’il avait vécu ce jour-là venait de le rattraper avec force et fracas. L’idée d’aller dormir ailleurs l’effleura, voire même de se coucher sur le sol, mais au final il trouva que les deux notions demanderaient trop d’efforts.

Il s’allongea à côté de Kyo sur la couchette trop petite ; il était quasiment étendu sur lui. Avant de s’évanouir, il eut la pensée passagère que les explications du lendemain seraient plus qu’embarrassantes lorsqu’ils se réveilleraient ensemble et nus dans le même lit.
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Kyo poussa un gémissement en ouvrant les yeux ; il les referma aussitôt, priant pour que cessât la migraine qui lui vrillait le crâne. Qu’avait-il bien pu faire pour devoir subir l’impression que quelqu’un lui enfonçait ses ongles dans la tête ? Il essaya de s’en souvenir et son sang ne fit qu’un tour lorsqu’il réalisa qu’il n’y parvenait pas.

Il voulait également savoir pourquoi, nom d’une tempête, il avait si chaud. Il tenta de repousser la chose qui était collée sur lui… et ses yeux s’ouvrirent comme des soucoupes quand il comprit qu’il ne s’agissait pas d’une chose mais d’une personne. Il dévisagea Kin, les joues brûlantes. Kin était nu. Tout comme lui-même. Qu’avaient-ils fait pendant la nuit ? Pourquoi ne s’en rappelait-il pas ?

Pris de panique, Kyo bondit. Il poussa un cri de douleur en se cognant la tête sur le haut de la couchette. Retombant sur le lit, il se roula en boule du mieux qu’il pût, gémissant et recouvrant de ses mains la partie de son crâne qu’il avait heurté. Ses yeux s’emplirent de larmes, à la fois de douleur et de peur. Que lui était-il arrivé ?

Une main se posa sur son flanc, le faisant sursauter et se dégager… et se frapper la tête une seconde fois, dans le mur derrière lui. 

— Doucement, dit Kin.

Sa voix enrouée de sommeil éveilla en Kyo une toute autre distraction… une distraction qui raviva sa panique l’instant suivant. Se laissant gagner par la peur, il repoussa Kin si fort que ce dernier tomba du lit. 

Son collier. Tempêtes, son collier. Et si Kin venait à le voir ? L’avait-il même déjà vu ? Kyo l’arracha et le poussa vivement sous un oreiller. Il en eut à peine le temps ; Kin se redressait déjà, posant les bras sur la couchette, regard noir fixé sur lui.

— Au nom des Dragons, en quel honneur ? s’exclama-t-il.

— J’exige de savoir sur-le-champ ce qu’il se passe ici et ce que vous m’avez fait !

Kin lui jeta un regard furieux et se jeta sur ses pieds. Kyo rougit de plus bel dès lors que sa position lui donnât un aperçu très rapproché de la dernière partie de l’anatomie de Kin qu’il aurait voulu voir en cet instant. Voire jamais. Surtout qu’elle était… Il détourna les yeux, luttant contre l’envie soudaine de se cacher sous les couvertures et d’en lancer une autre à Kin.

— Ce que je vous ai fait ? tonna Kin. Parlons un peu de ce que vous m’avez fait ! Vous avez bien failli couler mon bateau en vous transformant de la sorte, et vous avez encore l’audace de vous mettre en colère contre moi !

La peur s’insinua dans ses veines tel un poison givrant, refroidissant sa colère. 

— Trans… de quoi parlez-vous ? demanda Kyo.

Kin le dévisagea et Kyo ressentit un besoin soudain, stupide, puéril et futile de se mettre à genoux et de se jeter dans les bras de Kin, de l’étreindre de toutes ses forces, d’absorber tout le réconfort qu’il pourrait en recevoir. Stupide, se répéta-t-il, et il serra la literie étalée pêle-mêle autour de lui dans ses poings.

— Vous ne vous rappelez pas ? finit par demander Kin.

— Je me souviens du dîner, répondit lentement Kin. Je me souviens… (Il se tut, essayant de savoir ce dont il se rappelait.) Des sirènes, je pense. Oui, des sirènes. J’ai voulu vous aider. (Un souvenir fit surface et il lui jeta un regard furibond.) Vous m’avez assommé !

Sa fureur ne fit qu’accroître sous le sourire de Kin.

— Oui, Altesse. Ceux qui n’obéissent pas aux ordres du Capitaine sont traités comme il se doit. Je me suis occupé de vous.

— Comment ? En me déshabillant et… et… Que m’avez-vous fait !

Kin lui adressa un regard hautain, et sa voix était tout aussi glaciale quand il répondit :

— Rien. Je vous ai étendu sur le lit puis me suis évanoui à côté de vous, éreinté que j’étais après avoir failli mourir. 

Quelque chose vacilla à ses mots. Une image. Un souvenir ? Du sang. Kin jeté par-dessus bord.

— Elles vous ont poignardé, dit Kyo d’une voix rauque. Je m’en souviens. Je suis sorti apporter mon aide, les ai vues… (Une pointe de douleur lui vrilla le crâne et il se mit à trembler sans savoir pourquoi.) Je n… ne me r… rappelle pas.

Il sursauta lorsque la main de Kin se posa sur son épaule et il voulut s’écarter… mais sa tête, cette fois, atterrit dans une main plutôt qu’un mur : la main de Kin, le protégeant d’un nouveau heurt. Ils se regardèrent, yeux dans les yeux, et Kyo ne se rappela que trop vivement qu’ils étaient tous les deux nus. Il déglutit.

— Qu’est-il arrivé ?

— Beaucoup de choses, répondit Kin. (Il le relâcha lentement.) Vous ne vous rappelez rien d’autre ?

Kyo se lécha les lèvres, comme il aurait aimé que Kin se reculât car si près, et nu, il était un peu trop distrayant. Il ignorait que certains se faisaient percer les tétons. S’il avait pu ordonner à Kin d’enlever les anneaux dorés qui pendaient aux siens, il l’aurait fait, car ils n’étaient qu’une distraction sur une autre distraction.

Au moins ne semblait-il pas avoir remarqué le pendentif. Kin n’était pas encore prêt à ce que cette révélation fît surface, pas tout de suite. Voire jamais. 

— Non. Je ne me souviens de rien après ça.

— Je vois. (Kin fronça les sourcils.) Cela va rendre mon explication quelque peu fâcheuse.

— Dîtes-moi toujours.

Kin l’observa, lèvres pincées. Enfin, après une grimace, il dit :

— Vous vous êtes changé en dragon.

— Quoi ! s’exclama Kyo. C’est impossible.

— Je vous promets, Altesse, que c’est exactement ce qu’il s’est passé. J’étais en train de me vider de mon sang dans l’océan, et l’instant d’après j’étais vivant et en un seul morceau, et enrou… et sur le pont face à vous, en train de gronder et d’essayer de mettre mon navire en pièces. Ce qu’il en reste, tout du moins. Tous les survivants pourront en témoigner. Vous vous êtes changé en dragon.

Kyo émit un gémissement plaintif et se laissa retomber sur le lit, recouvrant son visage de ses mains. Ce n’était qu’un mythe, une légende de famille qui avait pris des proportions démesurées. Il avait lu tous les rapports et n’avait trouvé aucune preuve de véridicité : ces récits fantaisistes avaient simplement servi à garder l’ordre et la paix en des temps plus houleux.

S’était-il vraiment changé en dragon ? Avait-il vraiment perdu tout contrôle de la magie à tel point qu’elle s’était emparé de lui en retour ? Mais il pouvait encore se rappeler de cet instant, comme si le souvenir était gravé dans sa mémoire : la sirène s’emparant de la dague et la plongeant dans le dos de Kin. L’expression d’horreur, de douleur et de peur sur le visage de Kin.

Le voir se faire jeter par-dessus bord comme un sac de détritus. De la rage, il s’en rappelait. Il s’était laissé emplir de rage qu’elles aient blessé Kin, qu’il soit sans doute mort. Après cette rage, cependant, il n’avait plus aucun souvenir.

Il ne pouvait toujours pas retirer ses mains de son visage lorsqu’il demanda :

— Comment ai-je repris forme humaine ? 

— Je… Je ne pense pas pouvoir vous l’expliquer, si vous ne vous en rappelez pas. Ça concernait Taka, dit Kin à voix basse. Vous allez devoir… Vous ne vous en souvenez vraiment pas ?

Kyo laissa enfin retomber ses mains et dévisagea Kin.

— Non. Que vient faire Taka dans tout ceci ?

— Plus que vous ne pouvez l’imaginer, murmura Kin.

Il détourna le regard et l’épuisement grava de nouvelles rides sur son visage. Kyo leva la main… et la retira brusquement en se rendant compte de ce qu’il était en train de faire.

Des vêtements, décida-t-il. Il était grand-temps qu’il obtînt des vêtements. Les tempêtes soient louées, rien (rien de fâcheux) ne s’était produit.

— J’imagine qu’il ne serait pas possible pour quelqu’un d’aller me chercher des vêtements à un moment donné ?

— Je ne vous imaginais pas pudique, Altesse, dit Kin avec un large sourire.

Kyo chercha une réplique à lui donner, mais n’en trouva aucune. À sa grande frustration, son cerveau semblait incapable de réfléchir lorsque Kin était si près qu’il aurait pu le toucher, et que chaque infime partie de son corps était dénudée. Kyo lui lança un regard noir.

— Si vous ne m’imaginiez pas pudique, Capitaine, que pensez-vous que je sois, exactement ? Une catin ?

— N’est-ce pas là un synonyme de « prince » ? répliqua Kin.

Kyo voyait bien qu’il ne l’avait dit que dans le seul but de l’agacer, mais n’étaient-ils pas en train d’avoir une discussion sérieuse ?

— Je suis peut-être prince, mais je suis également prêtre, répondit Kyo d’une voix glacée. 

Kin eut un rictus.

— Toute la famille royale entre automatiquement dans la prêtrise. 

— Techniquement parlant, non, c’est faux, dit Kyo. Tous les membres de la famille royale sont appelés « prêtres d’honneur », et cela signifie qu’ils avouent avoir reçu leur titre princier de droit divin, et qu’ils louent toujours le souvenir des Dieux disparus. Mais ils ne sont pas prêtres, en soi. Je le suis, car en qualité de benjamin, j’ai eu le loisir de prendre cette décision, et il me faudra alors renoncer à mes vœux le jour où je me marierai. 

Une émotion fit briller les yeux de Kin, brillante et brûlante, et Kyo eut soudain beaucoup de mal à respirer. Quel était ce regard ? Il avait l’habitude de voir des hommes et des femmes le désirer, mais l’éclair d’émotion qui illumina les yeux de Kin n’était en rien comparable aux regards qu’on posait généralement sur lui. Il n’était même pas certain que « désir » fût le mot approprié : Kin n’avait jamais fait montre d’un intérêt semblable par le passé.

Kyo aurait tant aimé avoir des vêtements, en ce sens il était soulagé que les couvertures le recouvrissent à peu près jusqu’à la taille. Cependant, elles ne cachaient pas du tout Kin à ses yeux, et Kyo détourna vivement la tête.

— Je vous saurais gré de me fournir des vêtements, Capitaine.

— Si hautain, dit Kin. J’aurais dû savoir que vous vous réveilleriez offensé. Je ne sais pas pourquoi j’ai pensé…

Il se tut soudain et se poussa de la couchette pour se mettre debout.

Kin leva les yeux vers lui.

— Pourquoi vous avez pensé quoi ?

— Rien, Altesse, cingla Kin.

Il s’agenouilla. Kyo mit un instant avant de se rappeler qu’il y avait des tiroirs sous la couchette.

— Voilà, dit Kin.

Il jeta une tunique à Kyo, suivie de braies et d’une ceinture bleu vif. Les vêtements de Kin. Ils seraient bien trop larges pour Kyo, mais ils feraient l’affaire en attendant qu’il eût accès aux siens. Kin se remit sur pieds, d’autres vêtements en mains, et se figea en entendant des cris dehors. 

Poussant un soupir d’agacement, Kin laissa ses vêtements tomber sur ceux qu’il avait donnés à Kyo. Il en tira les braies gris foncé qu’il s’était choisi et les enfila. Kyo essaya de bouger, mails il n’y arrivait pas. Il ne parvenait qu’à serrer les vêtements qu’on lui avait donnés tout en regardant Kin, désolé de voir ce magnifique corps être caché à ses yeux.

Comme s’il se sentait observé, Kin s’immobilisa avant de boutonner ses braies. Son regard se releva brusquement et il surprit Kyo en train de le reluquer.

— Quelque chose ne va… (Il se tut soudain et fronça les sourcils, perplexe.) Où est passé votre collier ?

Kyo dut lutter contre l’envie de lever la main pour toucher le pendentif qui n’était plus à son cou, puisqu’il était présentement sous son oreiller.

— Pardon ? demanda-t-il. Quel collier ?

— Vous mentez, dit Kin. (Il le dévisagea, interdit.) Vous savez exactement de quoi je parle. Où est-il ?

Redressant la tête, Kyo employa le ton le plus arrogant qu’il maîtrisait pour répondre :

— Je pense que vous devriez cesser de vous inquiéter de mes babioles, Capitaines, qu’elles soient réelles ou imaginaires.

Kin marmonna quelque chose que Kyo ne comprit pas. Puis Kin s’élança, faisant hoqueter Kyo de surprise lorsqu’il le repoussa contre le matelas. Quand Kin l’enjamba, sa gorge s’assécha. Son cœur battait la chamade, et il n’aurait su dire s’il continuait de respirer ou non.

— Où est le collier, Kyo, et pourquoi le cachez-vous ?

Kyo essaya de trouver une réponse qui désarçonnerait Kin. Si ça avait été un tout autre jour, il l’aurait fait déguerpir avec juste quelques mots bien choisis et bien piquants. Pourquoi aucun de ces mots ne lui venaient maintenant ? Il se lécha les lèvres, tentant de les faire marcher. 

Kin se pencha encore, et leurs visages n’étaient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Il répéta :

— Où est le collier ?

— Cela ne vous regarde pas, Capitaine, répondit Kyo. Relâchez-moi.

— Pas tant que vous ne m’aurez pas dit ce que vous en avez fait.

Kyo lui jeta un regard noir et tenta de parler et de se relever en même temps… le mouvement résulta en une collision maladroite de lèvres et de nez qui le fit s’écarter de plus bel. Comme il se détesta en sentant ses joues rougir. 

— Lâ… chez… moi.

Pour toute réponse, Kin se contenta de l’observer avec un air pensif. Kyo lui rendit un regard furibond et se demanda s’il était temps de faire usage de la magie pour repousser Kin. Mais il pouvait encore sentir ce bref instant où leurs lèvres s’étaient touchées. C’était l’expérience la plus proche d’un vrai baiser qu’il ne lui eût jamais été donné de vivre, et la tristesse qui se déversa en lui noya toute autre pensée.

Au-dessus de lui, Kin émit un bruit rauque, saccadé… puis il se pencha et sa bouche glissa sur celle de Kyo en un vrai baiser. Kyo se figea, ne sachant quoi faire, vaguement conscient qu’il devait repousser Kin et s’enfuir. Mais l’instant suivant une langue qui n’était définitivement pas la sienne caressa ses lèvres et Kyo les ouvrit sous le choc. Il gémit légèrement tandis que le baiser de Kin s’affermissait, et alors même qu’il savait aller à l’encontre de son devoir, Kyo se mit à y répondre de son mieux.

Eh bien. Cela expliquait certainement toute cette agitation. Kyo leva une main pour toucher avec hésitation, ses doigts effleurant à peine le bras de Kin. Il frissonna lorsque Kin changea de position sur lui ; leurs jambes glissèrent l’une contre leur, ainsi que leurs verges, et Kyo tressaillit de plus bel en s’en rendant compte.

Kin se recula, les sourcils froncés. Soudain, Kyo ne voulait pas l’entendre… ne voulait rien entendre. Rien du tout. Pour une fois au cours de sa venteuse de vie, le reste du monde ne pouvait-il attendre ? Il se redressa, s’emparant maladroitement de la bouche de Kin et posant un de ses bras autour de son cou.

Kin émit un bruit de surprise mais se laissa malgré tout aller. Il enroula un bras autour de la taille de Kyo et le tira plus près alors même qu’il le poussait vers le lit en l’embrassant. Le dos cambré, Kyo se cramponnait avec force, perdu qu’il était par l’ardeur de Kin, leurs langues qui s’entremêlaient. Puis Kin se retira pour aspirer la lèvre de Kyo, la mordilla, pour finalement replonger dans les baisers fougueux.

Kyo ne voulait pas que ça s’arrête, car dès que ce serait le cas, tout ce à quoi il refusait de penser reviendrait à lui. Il protesta lorsque le bras de Kin s’éloigna, mais il se détendit sur-le-champ en réalisant que Kin cherchait juste à retirer ses braies. Nu à nouveau, Kin poussa Kyo contre la literie, recouvrant son corps tout entier du sien. Kyo gémit dans la bouche de Kin quand leurs sexes glissèrent l’un contre l’autre ; il frissonna dans ses bras et ses ongles marquèrent la peau de Kin.

Le claquement du battant s’ouvrant brusquement les fit sursauter. Ils s’observèrent un instant avant de tourner sauvagement la tête vers la porte, tous deux prenant une inspiration dans le but de faire déguerpir l’intrus en lui hurlant dessus.

Sauf que les paroles de Kyo ne franchirent pas sa gorge lorsqu’il découvrit que l’importun en question n’était autre que le Capitaine Midori. Au-dessus de lui, Kin émit un bruit proche d’un grondement et Kyo fut surpris, mais pas entièrement, de voir que ses écailles et ses crocs tranchants étaient apparus. Voir Kin dans cet état le fit tressaillir, mais l’humiliation d’être ainsi surpris au lit était plus grande. 

— Dehors, gronda Kin. J’ignore pour qui vous vous prenez, nom d’un Dragon, mais personne n’entre dans la cabine du capitaine sans y être invité !

Midori arracha son regard choqué de Kyo pour poser un œil glacial sur Kin.

— Je suis le Capitaine Midori de la Marine royale. Vous et tous les hommes sur ce navire êtes en état d’arrestation. Je vais où bon me semble, Capitaine.

Kin s’écarta de Kyo et le couvrit avec les couvertures avant de se lever, dans toute sa nudité, sa fierté et sa beauté. 

— Je n’ai brisé aucune loi, et si vous désirez me placer sous mandat d’arrêt, je vous invite toujours à essayer. Mais peu importe mon statut sur mon propre navire, vous faites preuve de grossièreté à l’encontre de Son Altesse et vous le savez pertinemment. À moins qu’il ne vous convie à rester…

— Capitaine ! Capitaine ! Nous avons trouvé Son Altesse !

Deux marins royaux firent irruption dans la pièce en trainant un troisième homme… Le cœur de Kyo sombra dans son estomac en voyant sa copie conforme. Comment était-ce possible ? L’homme le fixait en retour, et Kyo sut de qui il s’agissait rien que par cette expression sur son visage. Il l’aurait reconnu entre mille.

— Taka, dit-il en se redressant. (Il rejeta les couvertures et se mit debout au côté de Kin.) Relâchez-le immédiatement, ordonna-t-il.

Les deux matelots s’exécutèrent sans tarder. Le juron que Taka prononça en tombant sur ses mains et ses genoux aurait tout aussi bien pu être un hurlement tant la pièce était devenu silencieuse.

Le Capitaine Midori les regarda à tour de rôle puis s’exclama :

— Au nom des Dragons, que se passe-t-il ici ?

— Je pense que c’est une évidence, Capitaine, répliqua froidement Kyo. Vous vous mêlez de choses qui vous dépassent. Sortez. Vous vous expliquerez sur votre présence ici quand je l’aurai décidé. Quoi que vous ayez fait aux autres personnes à bord, annulez vos ordres sur-le-champ. Traitez-les comme vous me traiteriez moi, ou vous en subirez les conséquences. Envoyez l’un de vos hommes chercher des vêtements dans mon coffre, les matelots vous diront où le trouver. Maintenant, sortez.

— Oui, Altesse, dit Midori.

Et il fit un mouvement brusque de la tête à l’intention des deux marins bouches bée. Ils s’enfuirent, Midori sur leurs talons, laissant les trois autres seuls.

Kyo traversa la cabine pour aider Taka à se relever. Il lui serra les mains, le dévisageant avec incrédulité.

— Que se passe-t-il ? murmura-t-il. Que nous est-il arrivé dont je ne me souvienne ? Taka…

Taka secoua la tête et essaya de s’écarter. De toute évidence, il avait passé un long moment à pleurer, à en juger par la rougeur de ses pupilles. Kyo le tira à lui et le serra fermement dans ses bras.

— Tout va bien, Taka.

Taka se mit à trembler. Il lui rendit son étreinte et recommença à pleurer. Kyo pouvait sentir les larmes sur sa peau et elles ravivèrent sa colère.

S’il n’avait pas décidé de détruire sa famille, ce qu’ils venaient de faire endurer à Taka — de leur faire enduré — aurait réaffirmé sa résolution. Lui aussi se mit à trembler en se rendant compte qu’il avait un frère jumeau. Il l’avait eu sous son nez pendant toute sa vie, et il ne s’en était jamais douté. Kyo s’enorgueillissait de son pouvoir magique, mais il n’avait jamais remarqué que Taka était sujet à un sortilège. 

Il s’écarta, prit le visage de Taka dans le creux de ses mains et essuya ses larmes. C’était plus qu’étrange de se voir comme dans un miroir : même leurs cheveux étaient devenus identiques, presque de la même taille. Un jumeau. Son esprit était étourdi par ce savoir.

— Comment le sortilège s’est-il brisé ?

— Il a commencé à s’étioler quand tu t’es changé en dragon. À ma demande, Krasny y a mis un terme avec sa propre magie. Il s’est servi d’une plume de feu. Tu es redevenu toi-même quand il l’a fait, puis nous nous sommes évanouis. Tu ne te rappelles pas ?

Kyo secoua la tête.

— La dernière chose dont je me rappelle, c’est Kin se faisant jeter par-dessus bord après que les sirènes l’aient poignardé. Quand la marine royale a-t…

Il se tut lorsqu’on frappa à la porte d’une manière qu’il reconnut. Kin s’avança pour l’ouvrir et Raiden entra avec une pile de vêtement en mains. Il renifla, amusé, en voyant que Kin et Kyo étaient encore nus.

— Dois-je me dévêtir ? demanda-t-il sèchement. J’ai l’impression d’être trop habillé.

Levant les yeux au ciel, Taka lui arracha les vêtements des mains et les étala proprement sur la table, puis il aida Kyo à s’habiller. Raiden avait dû les choisir lui-même, car un simple marin ne se serait pas donné autant de mal pour que les habits aillent ensemble… ni pris une tenue visiblement destinée à intimider.

— Pourquoi y a-t-il deux ensembles ? demanda Taka, perplexe.

— Parce qu’il y a deux princes à vêtir, répondit Raiden.

— Je ne suis pas…

Kyo recouvrit la main de Taka, l’interrompant.

— Si, tu en es un. Nous sommes jumeaux, Taka. Je pourrais tuer mes parents sans la moindre hésitation en cet instant pour m’avoir caché ça… pour nous avoir caché ça. Mais tu es un prince, et tu seras traité comme il se doit.

— Je ne veux pas être un prince, dit Taka à voix basse.

— Moi non plus, répondit Kyo. Allez. Aide-moi à m’habiller, et puis je t’aiderai.

Raiden avait fait un bon choix. Les tenues étaient quasiment l’opposée l’une de l’autre. La robe de Kyo était d’un vert marin sombre ornée de plusieurs teintes de bleu et d’une ceinture bleue brodée d’étoiles de mer argentées. Quand enfin ils eurent convaincu Taka de se changer, sa robe était d’un bleu sombre et sa ceinture verte brodée de poissons dorés.

— Vous êtes éblouissant, Altesse, dit Raiden en offrant un sourire en coin à Taka.

Taka l’ignora et s’assit à la table. Il avait l’air d’avoir été abandonné en mer sans aucun espoir de jamais regagner la terre ferme. Raiden s’approcha de lui et posa une main sur son épaule, mais Taka s’écarta brusquement et lui tourna le dos.

Raiden soupira légèrement et le laissa tranquille, se tournant vers Kyo.

— J’ai demandé à ce qu’on nous apporte du vin et de la nourriture.

— Je suis stupéfait qu’ils vous aient laissé entrer.

— Ils n’avaient plus guère le choix après que vous ayez donné l’ordre de nous traiter comme vous.

Kyo hocha la tête.

— Au moins, ils m’écoutent encore, pour le moment en tout cas. Quand sont-ils arrivés, et pourquoi ne l’avons-nous pas remarqué ?

— Il y a une brume épaisse et le bateau n’avance guère plus. Les hommes d’équipage qu’il nous reste étaient épuisés après les funérailles de leurs collègues. Ils se sont approchés en barques, sans un bruit. Personne ne les a vus avant qu’il ne soit trop tard.

— Le bateau n’avance plus ? répéta Kyo en fronçant les sourcils. C’est ma faute. Je nous relancerai sur le bon cap dès que nous nous serons débarrassés de la marine.

Il avait espéré pouvoir contrôler la magie mieux que ça : la brume et le manque de vent étaient de toute évidence sa faute. Il n’osait pas s’imaginer les conséquences s’il n’apprenait à garder la magie sous contrôle. 

Ce qui lui rappela qu’il avait besoin de remettre son pendentif autour de son cou. Bien entendu, penser au collier lui rappela que ce dernier était sous son oreiller, ce qui du même coup lui rappela ce qu’il s’était produit sur la couchette de Kin.

Ses joues s’empourprèrent et il refoula les images.

— Racontez-moi tout ce qu’il s’est passé après l’attaque des sirènes. Je ne me rappelle de rien et j’ai besoin de savoir.

On frappa à la porte et deux matelots entrèrent avec des plateaux de nourriture. Ils tentèrent de ne pas dévisager Kyo et Taka mais n’y parvinrent pas. Lorsqu’ils furent ressortis, Kin les suivit en murmurant qu’il allait prendre des nouvelles de ses hommes. Kyo en profita pour s’approcher du lit et récupérer son collier. Il l’enfila par la tête et le fourra sous sa robe, avec l’impression qu’un poids venait d’être soulevé de son estomac.

Revenant à la table, Kyo se versa une coupe de vin et passa le pichet à Raiden. 

— Dîtes-moi ce que j’ai oublié, ordonna-t-il une seconde fois.

Raiden obéit et Kyo grimaça en comprenant qu’une fois la magie s’étant emparée de lui, il était soudain devenu le grand protecteur de Kin. C’était logique, bien entendu, étant donné à quel point il…

Mais il avait eu son moment volé, quoi que très bref. Le souvenir des récents baisers, de Kin le poussant contre le lit, voulut revenir à la surface mais il le repoussa impitoyablement. Il ne pouvait pas se permettre d’y penser. Il avait eu son moment, et ce moment était passé. Au moins aurait-il une chose à laquelle penser tandis qu’il mourait. 

En cet instant, le problème était Midori, et comment se débarrasser de lui. L’humiliation s’empara de lui tandis qu’il revoyait Midori entrer dans la pièce et le voir se frotter sans vergogne contre Kin. Cet imbécile aurait dû se pointer quelques minutes plus tôt, ou mieux encore, ne jamais arriver. 

— Cette tempête a fait bien des dégâts, dit-il avec un soupir. Je n’ai jamais réfléchi à quelle raison je donnerais pour expliquer ma fuite.

— Je pense que vous devriez plutôt réfléchir à comment expliquer pourquoi vous avez volé l’Œil, Altesse, dit Raiden.

Kyo concéda la réplique avec une grimace.

— Un problème à la fois. Comment vont Krasny et Culebra ?

— Bien, répondit Raiden. Le Capitaine Midori s’est assuré de leur raison à bord de ce navire avant de se retirer, et leur a promis son aide. Je pense que si nous y parvenons, les laisser au Capitaine Midori serait une bonne idée. Je ne sais juste pas comment nous pourrons nous débarrasser d’eux. Midori ne l’a pas dit aussi explicitement, mais du peu qu’il en a parlé, Altesse, j’ai déduit que ses ordres sont de vous récupérer de quelque manière qu’il le dût et de vous obliger à exécuter la tâche que vous tentez d’éviter.

— Cela me semble correct, dit Kyo. 

Il retint un nouveau soupir. Il leva les yeux au moment où Kin revenait et son cœur fit un petit bond. Enfin rhabillé, Kin exsudait la beauté crue et animale qui le qualifiait. On aurait dit une tempête faite de chair, tout vêtu de gris et de noir, une ceinture argentée brodée de fines bandelettes ondulées bleues, noires et grises. La perle noire qu’il portait à son oreille scintillait et sa peau paraissait plus blanche que jamais.

Tel un coup de poing dans l’estomac, Kyo se rappela leurs récentes activités. Kin le regarda dans les yeux et Kyo détourna le regard. Il cafouilla avec sa coupe de vin un instant avant de pouvoir l’attraper correctement et la soulever.

— Faites venir le Capitaine Midori, qu’il nous rejoigne donc. Voyons un peu ce que nous pouvons faire pour réparer tous ces dégâts. (Ses yeux se posèrent sur Taka.) Lorsque nous nous serons débarrassés de la marine royale, nous nous concentrerons sur des problèmes d’une autre envergure.

Raiden hocha la tête et se leva. Kin les regarda un moment puis ressortit pour suivre Raiden.

— Taka, dit Kyo à voix basse.

— Je ne veux pas être un prince ! lâcha Taka.

Il frappa violemment sa coupe sur la table. Voir son corps en train de piquer les colères de Taka cesserait-il un jour de paraître si étrange ? Toute cette histoire donnait à Kyo l’impression d’être dans un rêve.

— Je ne suis pas un prince : je suis ton secrétaire ! Non, je ne le suis plus non plus. (Taka éclata d’un rire triste, amer.) Je ne sais même plus ce que je suis.

Kyo se leva et fit le tour de la table, puis il passa un bras autour des épaules de Taka.

— Tu es mon seul ami, Taka. La seule personne que j’aie jamais voulu appeler mon ami. Tu fais plus partie de ma famille que ceux qui partagent mon sang. Si le destin a choisi de me donner un jumeau surprise, je ne vois pas qui aurait été meilleur que toi. Tu es toujours Taka, quoi que tu puisses être d’autre. Alors arrête de bouder et aide-moi à faire peur au Capitaine Midori. Ça m’attriste de devoir l’avouer, mais je n’ai aucune bonne excuse à lui donner.

La porte se rouvrit et Raiden et Kin rentrèrent.

— Midori est remonté sur son propre bateau, qui vient juste d’arriver. Il sera parmi nous dans un bref instant et prie Leurs Altesses de bien vouloir l’excuser d’arriver en retard à leur convocation.

Kyo haussa les épaules et dit :

— Cela nous donnera plus de temps pour trouver une raison expliquant ma fuite. (Il fit une grimace.) Ce que j’aurais dû prévoir il y a bien longtemps.

— Nous nous en sommes occupés, dit Taka.

Kyo plissa le front.

— Que veux-tu dire ?

Taka leva les yeux et échangea un regard avec Raiden. Ce dernier s’approcha du bureau et en retira une liasse de papiers.

— Ne nous jetez pas à l’eau pour ça, dit-il avec un grand sourire en leur tendant le feuillet.

Kyo le prit et il fut bouche bée de découvrir ce qu’ils avaient fait.

— Vous avez falsifié un contrat de mariage entre Kin et moi ? 

— Comment !? s’écria Kin.


[image: ]

Si la situation n’avait été aussi dramatique, Raiden aurait éclaté de rire en voyant l’expression sur le visage de Kin.

— Je n’arrive pas à croire que vous nous avez mariés, dit Kyo. (Il relut les documents une seconde fois.) Je savais que le talent de Taka pour la falsification poserait problème, un jour ou l’autre. Taka… 

— Ça ne devait servir que de précaution, se défendit Taka. (Il baissa la tête et la cacha dans l’une de ses mains.) Je jure que ce n’était qu’en dernier recours.

Kyo soupira et posa les papiers sur la table.

— Eh bien, je ne vois pas d’autre solution.

— Je n’y crois pas ! gronda Kin. (Il avança dangereusement vers Raiden, ses intentions transpirant de son corps.) Shima, je vais…

On frappe à la porte, l’interrompant. Raiden fit le tour de la table par l’autre côté, rallongeant la distance entre Kin et lui tandis que la porte s’ouvrait.

— Capitaine.

Midori entra dans la cabine, se tourna vers la table et mit un genou par terre. 

— Prince Nankyokukai, Prince Takara. Je vous demande d’excuser mon arrivée déplacée. Les ordres que votre père m’a donnés m’ont amené à penser que j’aurais à faire face à une toute autre situation. Bien que cela n’excuse guère mon comportement…

— Oubliez ça, Capitaine, lui dit Kyo. (Il fit un geste de la main.) Asseyez-vous et dînez avec nous pendant que nous discutons de cette affaire et décidons de la marche à suivre. (Alors que Midori s’asseyait, Kyo ajouta :) Je ne retournerai pas au palais.

Raiden les rejoignit, prit place et leva le pichet de vin pour remplir toutes les coupes. Lorsqu’il eut terminé, il prit son propre verre et se laissa aller contre le dossier de sa chaise, buvant une gorgée du puissant vin blanc tandis qu’il observait la suite.

— Altesse, votre père m’a donné l’ordre explicite de m’assurer que vous exécutiez votre devoir…

— Et c’est ce que je fais, le coupa Kyo. Cependant, je n’ai aucunement l’intention de le faire à la manière de mon père. J’avais moi aussi des projets qui ont été mis à mal par le devoir soudain qu’il m’a imposé. Je me suis simplement arrangé pour combiner mes propres plans à ceux de mon père. Vous pouvez repartir et lui assurer que je ferai ce qu’il m’a ordonné.

Midori fronça les sourcils.

— Avec tout mon respect et mes plus plates excuses, Altesse, je n’ai aucune bonne raison de vous croire, quand bien même je le voudrais. J’ai peur de ne pas avoir le choix de rester à vos côtés jusqu’à ce que vous ayez accompli votre devoir. J’avoue qu’il serait beaucoup moins frustrant de savoir de quoi il en retourne exactement, mais bien entendu, je comprendrais qu’il vous soit interdit de me divulguer ce genre d’informations.

— Je ne peux le divulguer à personne, répondit Kyo.

Raiden soupçonnait que cela ne l’avait pas empêché de le dire à Krasny, et l’air courroucé qui s’empara du visage de Taka lui dit que celui-ci avait la même opinion, mais tous deux gardèrent le silence. Ils étaient tels des poissons dans une mer sombre : si proches l’un de l’autre qu’ils se touchaient presque, mais incapables de se voir les uns les autres. Il se demanda quand le soleil se lèverait enfin : il était plus que las de l’obscurité.

Midori fronça les sourcils à l’attention de sa coupe de vin, puis il se ravisa et se pencha en avant avec une sincérité palpable et désarmante.

— Altesse, je serais heureux de vous aider du mieux que je peux. Mes ordres étaient de m’assurer que vous accomplissiez votre devoir. Mais votre père m’a laissé libre champ sur la façon de m’en assurer. Si vous désirez accomplir votre tâche à votre propre manière, je serais heureux de coopérer. Quoi qu’il en soit, vous ne pouvez rester sur ce bateau au vu de l’état dans lequel…

— Mon bateau sera prêt à repartir dans quelques jours à peine, dit froidement Kin. 

Midori reporta toute son attention sur Kin. Raiden leva un sourcil en découvrant la haine nullement dissimulée dans les yeux de Midori et se demanda ce qui l’avait éveillée.

— Il ne voyagera que sur un seul bateau, et c’est le mien, Capitaine.

— Cette décision ne vous appartient pas, répondit Midori tout aussi glacial. Vous avez sans aucun doute été payé pour cette traversée, et je serais d’accord de vous dédommager plus avant, mais uniquement si vous cessez ce comportement grossier, Capitaine.

Kin se fendit un rictus.

— Quel comportement grossier vous dérange le plus : mon manque de bonnes manières, ou ce que vous avez interrompu…

— Suffit, Kin, dit Kyo d’une voix basse mais ferme. Capitaine, j’ai peur qu’il ait raison : je ne pourrais voyager sur un autre navire. Je refuse d’être aussi déloyal envers mon nouvel époux.

Un silence tomba, si pesant que Raiden pouvait entendre la respiration haletante, étranglée de Midori.

— Votre quoi, Altesse ?

Ramassant les papiers qu’il avait posés sur la table, Kyo les lui tendit.

— Nous nous sommes mariés juste avant de partir. Mon père ne l’aurait de toute évidence pas autorisé, et je n’aurais accepté ce refus pour rien au monde.

Raiden était capable de reconnaître la dévastation intérieure d’un homme et il fut désolé pour Midori. Dans un monde plus simple, Kyo et lui auraient fait un couple idéal. Au vu de la haine que Midori portait de toute évidence à Kin alors qu’ils venaient juste de se rencontrer, Raiden était mortellement curieux de savoir ce que Midori avait bien pu interrompre. Il le devinait sans mal, mais il espérait pouvoir forcer Kin à l’avouer plus tard.

Midori éplucha les papiers en silence, ses lèvres se pinçant un peu plus à chaque page. 

— Je vois, dit-il enfin. J’imagine que des félicitations sont nécessaires. Je suis impressionné, Altesse, par votre aptitude à avoir tenu tout ceci secret. Je n’ai jamais entendu la moindre rumeur d’une liaison en dehors de celle…

Il s’interrompit en faisant une grimace.

— Avec Taka ? termina Kyo avec amusement. Comme vous pouvez le voir, entretenir une relation avec Taka a toujours été hors de question.

Midori regarda Taka et secoua la tête avec émerveillement.

— J’ai du mal à croire… Vous êtes de vrais jumeaux. Vous vous ressemblez comme deux gouttes d’eau. Je n’en ai jamais vu en dehors des vieux manuels d’histoire, et il est difficile de croire des illustrations. Je n’ai jamais vu deux personnes qui se ressemblent aussi parfaitement. L’un pourrait tout aussi bien être le reflet du second tant vous êtes identiques. 

Raiden s’esclaffa si fort qu’il dut reposer sa coupe pour éviter de renverser son vin. 

— Quelle tragédie, Capitaine, qu’un homme ayant autant de voyages à son actif que vous n’ait jamais rencontré de jumeaux auparavant. Ils sont partout à travers le monde, à l’exception de la Kundou. J’en connais justement deux en Pozhar… (Il se tut avec un large sourire quand Taka lui jeta un regard noir, puis il ajouta :) mais c’est une histoire pour un autre jour, sans doute.

— Sans doute, dit Midori amusé malgré lui. Je vous connais, Maître Raiden. Nous ne nous sommes jamais rencontrés, mais les récits de vos exploits sont légendes sur tous mes navires, et mes hommes ont déjà eu affaire à vos équipages par le passé.

Raiden poussa un petit grognement dérisoire et répondit :

— Tout le monde refuse de croire que j’obéis aux lois et paye jusqu’au dernier paaru de mes impôts. Ils sont toujours déçus de devoir admettre que je suis aussi honnête que faire se peut pour un marchand.

Midori éclata de rire.

— En effet. (Sa légèreté momentanée le quitta lorsqu’il se retourna vers Kyo.) J’ignore ce que vous attendez de moi, Altesse. J’ai des ordres, et les ordres de votre père supplantent de loin les vôtres.

— Vous avez une plus grande obligation envers le Prince Culebra et le Seigneur Krasny, il me semble, dit Taka. (Il repoussa son assiette ; il en avait visiblement assez de chipoter avec sa nourriture et de garder le silence.) Ils sont tous deux traumatisés par l’attaque brutale des sirènes, en particulier le Prince Culebra, qui a perdu beaucoup de ses amis dont son garde du corps. Le Seigneur Krasny l’a mieux supporté, mais l’attaque que nous venons de subir l’a fortement secoué.

Raiden eut du mal à garder une expression neutre cette fois. Krasny était particulièrement froid pour un rejeton du feu, remarquablement froid tout court. Si ce dernier était réellement traumatisé par ses récentes mésaventures en mer, il n’en laissait rien paraître.

— Nous avons pris beaucoup de retard depuis l’attaque, continua Taka. Et nous ne pouvons nous permettre de rester à quai lorsque nous jetterons l’ancre en Pozhar pour déposer le Prince Culebra et le Seigneur Krasny. Si vous désirez vraiment aider… (il hésita un bref instant puis ajouta :) mon frère à accomplir son devoir, alors vous nous seriez d’un grand secours en emmenant le Prince Culebra et le Seigneur Krasny en Pozhar à notre place.

Kin secoua la tête :

— Nous devons quand même y aller nous réapprovisionner.

La voix de Midori ne contenait qu’une légère note de réticence lorsqu’il dit :

— Nous pouvons vous fournir une partie de nos vivres pour compenser celles que vous ne pourrez pas avoir si vous évitez Pozhar, si c’est là votre seule solution pour récupérer le temps que vous avez perdu. Nous aiderons volontiers Son Altesse et Sa Grâce, si c’est la meilleure façon de servir Votre Altesse.

— Votre aide est grandement appréciée, dit Kyo. (Il avala une bouchée de pain trempée dans la sauce qui accompagnait son poisson.) Mon père ne vous a-t-il rien ordonné d’autre ? (L’hésitation de Midori fut amplement suffisant comme réponse.) Qu’a-t-il dit ?

— Qu’une fois votre devoir accompli, je devais récupérer l’Œil que vous avez volé et le lui ramener sur-le-champ, répondit Midori.

Il semblait bien plus soulagé qu’il n’aurait dû le paraître après avoir fait cet aveu. 

Raiden observa les émotions que Kyo tentait de dissimuler mais qui s’affichaient malgré tout sur son visage. Parmi elles, il vit une tristesse qui lui fit mal au cœur. Cependant, Kyo se contenta de dire :

— Je vois. À moins que vous ayez autre chose à divulguer, Capitaine, je crois qu’il suffit pour cette nuit. Vous pouvez retourner sur votre navire et nous déciderons de nos plans de route demain matin.

— Bien, Altesse, fit Midori en se levant.

Il s’écarta de la table, s’agenouilla, puis se releva et partit.

Kyo attendit qu’il fût bien loin avant d’annoncer :

— Je vais me coucher.

Il se mit sur ses pieds et s’en alla.

Raiden ne fut guère surpris lorsque Kin se leva à son tour alors que la porte venait à peine de se refermer. Il partit sans prononcer un mot, mais lança un regard noir qui promettait à Raiden une ecchymose sur la joue un peu plus tard. Il n’aimait pas quand Kin lui mettait des coups de poing, mais il ne pouvait rien y faire. Au moins était-il quasi certain que Kin ne le jetterait pas par-dessus bord.

— Alors, vous voulez être le prochain à faire une sortie dramatique, ou est-ce mon tour ? demanda Taka.

Il avait essayé d’être sec mais il paraissait surtout las.

Se tournant vers lui, Raiden lui offrit un léger sourire.

— Je préférerais boire une autre coupe de vin. Comment vas-tu, Taka ?

Taka haussa les épaules.

— Je ne sais pas.

Surpris par cette réponse honnête, Raiden tendit la main pour recouvrir celle de Taka.

— Tu es toujours toi-même, Taka. L’extérieur d’un homme ne change pas ce qu’il est à l’intérieur.

— Non ? répliqua amèrement Taka. Je suis quasi certain que si j’étais toujours moi-même en façade, je ne serais pas vêtu de cette stupide tenue et personne ne m’appellerait « Altesse ». L’extérieur change tout. Que suis-je censé faire maintenant ? Ce n’est pas comme si je pouvais rentrer chez moi : ils me feraient tuer. Je ne sais même pas pourquoi je suis en vie.

Raiden resserra son emprise sur la main de Taka, le tira sur ses pieds en se levant, puis l’attira à lui. 

— Les dieux n’ont jamais approuvé le meurtre de leurs enfants d’une manière aussi insensée et cruelle. Le stigmate contre les jumeaux a été créé par le peuple kundouais lui-même. Quelqu’un a eu assez de jugeote et de cœur pour te sauver, Taka. Quelqu’un t’aimais suffisamment que pour vouloir te cacher. C’est pour ça que tu es vivant. Ne te moque pas de cet amour qu’on t’a montré un jour en doutant de cette personne. Tu es qui tu es, quelle que soit ton apparence.

Taka tenta de le repousser, mais Raiden ne le laissa pas faire.

— Moi qui pensais que tu serais ravi en réalisant que je ne peux plus t’obliger à mettre de l’ordre dans ma paperasse, le taquina Raiden.

— Je ne suis pas un prince, murmura Taka. (Son ton était si bas et misérable que Raiden eut mal pour lui.) J’ignore comment en être un. Je ne suis qu’un secrétaire, c’est tout. Je veux… J’aimais ça. J’étais bon dans mon travail. Que suis-je censé faire de mes journées en tant que prince alors que personne ne voulait de moi pour commencer ? C’est moi qui ai été caché. C’est moi qu’ils avaient décidé de tuer.

Il ne prit pas la peine de dire ce que tous deux savaient : les deux jumeaux auraient dû être tués. Mais la famille royale n’aurait jamais toléré que la populace sût qu’un tel tabou avait été commis en leur sein. En tuer un, prétendre qu’il n’y avait jamais eu de jumeaux… Il se demanda alors combien de fois au cours des siècles écoulés cela s’était produit. Personne en Kundou ne le savait, mais la naissance de jumeaux était souvent héréditaire. 

— Ils n’avaient rien contre toi, Taka. Je suis certain que si Sa Majesté en avait eu l’occasion, elle vous aurait aimé tous les deux.

Taka ne répondit pas, mais il ne protesta pas lorsque les bras de Raiden s’enroulèrent autour de sa taille et l’étreignirent. Raiden souffrait de ne pouvoir l’embrasser à lui en faire oublier tous ses soucis, le distraire jusqu’à ce que Taka fût de nouveau prêt à affronter les choses avec son habituelle détermination entêtée et revêche. Mais il refusait de profiter de la détresse de Taka pour obtenir ce qu’il désirait. Aussi se contenta-t-il de l’apaiser, caressant calmement son dos de bas en haut, frottant son nez dans ses cheveux. Il aurait aimé trouver une façon simple de convaincre Taka qu’il était toujours lui-même.

— Tu n’es pas encore vraiment un prince, tu sais, finit-il par dire. (Il écarta Taka pour pouvoir le regarder.) Kyo a bien rejeté son titre pour la durée de la traversée, il n’y a aucune raison pour que tu n’en fasses pas autant. De plus, aussi longtemps que le Capitaine Midori et le reste de son équipage continueront à croire que Kyo s’est enfui avec Kin, Kyo a raison : il peut déjà se considérer comme déshérité. Ce qui n’est pas plus mal, car j’ai du mal à imaginer Kin accepter de prendre le rôle de prince consort. 

Taka éclata de rire et Raiden sourit, heureux d’avoir réussi à lui arracher cette réaction.

— Je pense qu’il finirait par détruire tout le palais.

— Probablement, acquiesça Raiden.

Il ne put s’empêcher de caresser la joue de Taka, s’attardant sur sa peau douce et luttant contre l’envie soudaine d’enfoncer ses doigts dans les cheveux de Taka pour lui tirer la tête en arrière, le serrer contre lui, et marquer son territoire. Le besoin de posséder Taka, de le faire sien, de le mettre à l’abri et le protéger du reste du monde, ce besoin le tiraillait plus que jamais. Raiden le retint, mais cela lui demanda plus d’effort qu’il n’aurait aimé de pouvoir enfin retirer sa main.

Taka l’observa, confus, les sourcils froncés, et dit :

— Je ressemble à Kyo maintenant.

— Tu ressembles à toi-même, répondit Raiden.

— Non, c’est faux ! cingla Taka. Je ressemble à Kyo : ses cheveux, ses yeux, tout le reste ! Je ne me ressemble plus du tout. Vous n’avez aucun désir pour Kyo, alors…

Raiden eut un léger sourire et leva une fois de plus la main pour toucher la joue de Taka. Il la caressa du dos des doigts, puis tendit ceux-ci lorsqu’il arriva aux cheveux de celui-ci et les fit glisser le long des mèches douces.

— Je te le répète encore, Takara. Tu ressembles à toi-même, et tu es toujours toi. Quelle que soit la couleur de tes cheveux ou de tes yeux, quelle que soit la forme de ton visage : tes sourires ne sont pas ceux de Kyo. Tu ne penches pas la tête de la même façon que lui, et il ne soupire pas de la même façon que toi. Quand il se fâche, il devient froid. Toi, tu deviens bouillant. Il marche avec arrogance, et toi sans le moindre artifice. Kyo se tient à la fois comme un prince et un prêtre, tandis que tu te tiens comme un secrétaire presque entièrement humble.

Il baissa la voix et se pencha un peu plus vers lui. Les paroles qui suivirent, il les souffla sur les lèvres de Taka :

— Je doute que Son Altesse sache quoi faire si un homme entièrement nu venait lui rendre visite dans son lit, or je suis certain que tu saurais exactement quoi faire.

Taka prit une soudaine inspiration et Raiden sentit qu’il s’était mis à trembler. Se reculant légèrement, il continua d’une voix plus ordinaire :

— Ce n’est pas la couleur d’un joyau qui compte le plus, mais sa profondeur et sa clarté. Un trésor ne peut jamais être mesuré en pièces de monnaie, c’est quelque chose de bien trop précieux pour qu’on y mette un prix. Tu as une profondeur et une clarté exceptionnelles, mon trésor, quelle que soit ton apparence.

Lorsque Taka répondit, sa voix cachait le plus léger de tremblements :

— Vous me connaissez à peine.

— Je te l’ai dit, je ne perds pas de temps à hésiter dans mes décisions. Je sais ce que je veux quand je le vois, dit Raiden. Si tu espérais me semer en changeant tout bêtement ton apparence, je suis désolé de devoir te décevoir. Malgré tout, je pense qu’au vu de ta nouvelle couleur de peau, des diamants t’iraient beaucoup mieux. Mmm, oui. Des diamants et des safirs.

Sans réfléchir, il caressa la gorge de Taka là où tomberait le collier auquel il pensait, perdu qu’il était dans un fantasme où il rentrerait chez lui et trouverait Taka allongé nu avec pour toute parure des diamants, des safirs, des perles et les rayons du soleil sur sa peau, prêt et impatient de se faire prendre par Raiden jusqu’à en perdre connaissance.

Se rappelant à la réalité, il s’écarta vivement avant de pouvoir s’abandonner à une envie qui lui ferait perdre tout le terrain qu’il avait gagné. Taka le fixa, les joues rouges.

— Au nom des Dragons, à quoi pensiez-vous à l’instant ?

— Tu ne veux pas le savoir, répondit Raiden. (Taka lui jeta un regard noir et il avoua :) Je t’imaginais plus ou moins nu.

Taka essaya de se renfrogner, mais la rougeur de ses joues le trahit… et Raiden se dit que c’était peut-être parce qu’il n’était pas entièrement opposé à l’idée, et cela lui plut. Une fois que Taka serait habitué à sa nouvelle apparence, se dit Raiden, peut-être qu’il aurait un peu plus facile à le séduire.

— Je devrais probablement aller voir comment se passent les réparations, dit Raiden à contrecœur. Tu ferais sans doute mieux de cacher ce contrat de mariage car je suis quasi certain qu’à la moindre occasion, Kyo, Kin et Midori se feront un plaisir de le brûler.

Taka eut un léger sourire et dit :

— Le Capitaine Midori a toujours été singulièrement plus tolérant vis-à-vis de Kyo que le reste du palais. Je pense que Kyo est le seul à ne l’avoir jamais remarqué ; les gens du palais, eux, ne se gênaient certainement pas pour harceler Midori à la moindre occasion.

Raiden hocha la tête.

— C’est l’impression que j’en aie eu. J’espère qu’il repartira vite, le plus tôt sera le mieux, sans quoi j’ai bien peur qu’il ne finira par s’humilier en essayant de forcer Kin à se battre. 

— Parce qu’il pense qu’ils sont mariés ?

— Oui, et je crois aussi que Midori les a interrompus… Enfin, disons que Son Altesse est en train d’apprendre ce qu’il y a lieu de faire lorsqu’un homme entre dans sa couche.

L’expression sur le visage de Taka provoqua un fou rire chez Raiden. Il finit par s’asseoir pour ne pas tomber, et son rire ne fit que s’accroître lorsque Taka le frappa.

— Allons, Taka. Il ne doit pas t’être si difficile que ça d’imaginer Son Altesse…

— Si, ça l’est, répliqua Taka. Kyo refuse tout le monde. C’est comme s’il attendait quelqu’un, même si c’est une idée complètement ridicule.

Raiden sourit légèrement, amusé, et pensa à la dague qui était à l’abri dans un coffre. Il venait de rassembler les pièces d’un puzzle qu’il avait longtemps soupçonné de faire partie de la même histoire. Il se demanda si l’un des deux avait déjà compris qui était l’autre. Probablement pas : ils auraient déjà eu droit à une scène.

— Peut-être qu’il attendait son capitaine.

Taka leva les yeux au plafond.

— Je pense que les colorants utilisés pour vos absurdes vêtements dégagent des vapeurs qui vous ont détraqué le cerveau.

— Mes vêtements ne sont pas le moins du monde absurdes, répliqua Raiden.

Il baissa les yeux pour admirer sa robe : rouge vif avec des amas d’étoiles dorées. Sa ceinture était dorée avec des rayures rouges et une corde de rubys et de perles rondes.

— Que devrais-je porter, si ceci t’offense tant que ça ?

Sa question n’obtint pas de réponse, mais quand Raiden leva les yeux, il vit que Taka l’observait d’un air pensif.

— Je n’arrive pas à vous imaginer dans d’autres vêtements, finit par déclarer Taka. Vous ne seriez pas vous-même si vous vous affubliez plus sobrement. Malgré tout, le rouge est un peu trop.

Raiden haussa les épaules et sourit.

— Attends un peu de voir le cachemire indigo.

— Je préfère penser que c’était une plaisanterie, répondit Taka.

Souriant toujours, Raiden se leva et traversa la cabine jusqu’aux placards derrière le bureau. Il tira sur la chaîne autour de son cou d’où pendaient ses clés. Il en sortit une malle à bijoux, la déverrouilla et en retira des boîtes jusqu’à ce qu’il eût trouvé celle qu’il cherchait.

— Viens ici, Taka.

Taka le regarda avec méfiance, mais après un moment d’hésitation, il obéit. Rejoignant Raiden près du bureau, il soupira légèrement.

— Le devez-vous ?

Raiden lui offrit un petit sourire et reposa la boîte qu’il avait choisie. Levant les mains, il détacha le ras de cou de perles et d’esméraudes et le mit de côté. Ouvrant la boîte, il en retira un collier de minuscules diamants et safirs, un large safir ovale en son centre. Se rapprochant de Taka une nouvelle fois, il posa le collier sur la gorge de ce dernier et attacha le fermoir. Il ne put résister à la tentation et effleura du bout des lèvres la peau douce de Taka juste au-dessus de l’attache.

— Moi qui pensais que tu te débattrais plus que ça.

— Me disputer avec vous me donne la migraine, et je viens tout juste d’en faire passer une, répondit Taka. (Il leva une main pour toucher avec délicatesse et précaution le large safir qui reposait dans le creux de sa gorge.) Je pense malgré tout toujours qu’il est ridicule de me recouvrir de bijoux. Dans quel but faites-vous ça ?

— Ça me fait plaisir, répondit Raiden. Les bijoux existent pour être portés. 

— Portez-les vous-même. 

Raiden rit sous cape derrière lui. Il leva les doigts et effleura la nuque de Taka, caressant cette peau si douce. Il pouvait sentir le pouls de Taka s’accélérer juste sous la surface.

— Le plaisir est bien plus grand de pouvoir t’en recouvrir, mon trésor. Je te l’ai dit, un jour prochain tu n’auras que des bijoux à porter.

— C’est une idée à la fois absurde et vaguement obscène.

— Bien plus que « vaguement », j’ose espérer, murmura Raiden et il sentit Taka tressaillir.

Taka s’écarta brusquement.

— Vous êtes l’homme le plus ridicule que j’aie jamais rencontré. Maintenant que vous m’avez décoré comme bon vous semble, je vais aller prendre des nouvelles de Kyo. Même au beau milieu de la mer…

Il se tut, secouant la tête.

— Au beau milieu de la mer… ? insista gentiment Raiden.

— Il a toujours l’air aussi malheureux. Je pensais qu’échapper à sa famille le rendrait heureux, mais il semble que ça ne fasse qu’empirer.

Raiden soupira doucement et fixa le plafond, s’imaginant les étoiles loin au-dessus d’eux.

— C’est chose difficile que de fuir sa famille. Un homme sans famille est un homme absolument seul, et même une famille horrible peut parfois sembler un meilleur choix que pas de famille du tout. S’il veut se libérer de la famille qui l’accable, il doit d’abord en trouver une qui pourra le libérer. Mais il est le seul à le pouvoir, Taka. Il t’a toi et il semble au moins en être conscient. C’est un premier pas dans la bonne direction.

Taka le dévisagea, comme s’il avait l’intention de lui poser une question ou de faire un commentaire, mais au final il se contenta de murmurer :

— Bonne nuit, Raiden.

— Bonne nuit, Taka. Puissent les Dragons veiller sur ton sommeil.

Taka lui envoya un sourire fugitif puis s’en alla, absolument magnifique ainsi vêtu de la robe élégante de Kyo, plus qu’il ne voudrait jamais le savoir.

Raiden soupira légèrement et sortit appeler quelqu’un pour débarrasser la table. Lorsque le matelot arriva, Raiden le laissa à sa tâche et retourna au bureau pour ranger les joyaux qu’il avait sortis. Une fois qu’ils furent de nouveau sous clef, il quitta les quartiers du capitaine et monta sur le pont de dunette pour observer les étoiles.

Autour de lui, le bateau était bien trop calme. Les hommes qui avaient survécu n’étaient pas d’humeur à faire la fête alors que tant de leurs amis étaient décédés. Raiden se demanda s’ils recevraient des marins royaux pour compenser le manque d’équipage et prévit de dire à Kin d’accepter. Coopérer de la sorte permettrait d’amorcer toute suspicion, et les matelots étaient toujours une bonne source de commérages.

— Qu’est-ce que tu fixes avec autant d’intensité ? lui demanda Kin d’une voix revêche.

— Les étoiles, répondit Raiden.

Kin suivit son regard.

— La Constellation des Dragons brille de mille feux ce soir, dit-il. (Il désigna le groupe de neuf étoiles qui semblaient irradier une couleur bleu.) Je vais voir ça comme un bon présage.

Raiden balaya les cieux de ses yeux, observant toutes les étoiles dans le ciel. Il en montra deux qui brillaient de rouge.

— La Constellation du Feu est là aussi : ça, c’est un mauvais signe.

— Bah. Je ne suis pas un rejeton du feu, je n’ai pas à m’inquiéter de la présence de la Constellation du Feu. Je suis un rejeton de la mer, comme tout un chacun à bord de ce bateau. Nous avons survécu jusqu’ici, même si pour ça notre prince a dû se changer en dragon. Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait pu faire ça, finit Kin en marmonnant.

— Ce qui m’intéresse le plus, c’est qu’alors qu’il était à la merci de sa magie et seulement capable de réagir à ses instincts, sa seule pensée a été de te protéger, dit Raiden. (Taquin, il serra l’épaule de Kin.) Tu devrais faire très attention qu’un autre capitaine ne te vole pas ton dragon, hmm ?

— Étouffe-toi donc, cingla Kin. Va donc te coucher. Je sais que tu n’as pas fermé l’œil depuis que nous nous sommes évanouis comme des marins ivres-morts.

Raiden s’esclaffa.

— Je finirai bien par m’endormir.

— J’en doute, dit Kin, mais fais comme tu veux. Reprends ton observation céleste, la nuit y est propice.

Souriant, Raiden dit :

— Bonne nuit, Kin. Puissent les Dragons veiller sur ton sommeil.

Alors que Kin s’éloignait, il reposa son regard sur les étoiles. Comme il aurait aimé que ses pensées soient aussi éloignées.
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Taka refusa de porter d’autres vêtements de Kyo. Ils lui donnaient le sentiment d’être un idiot, comme s’il essayait de se faire passer pour quelqu’un d’autre, et il ne pouvait plus l’accepter. De toute manière, c’était la seule façon pour que les autres pussent les différencier. La nuit précédente, il s’était fait appelé « Kyo » trois fois et ça commençait à le rendre fou.

Il se calma quelque peu en voyant les matelots lui sourire plus facilement : son visage n’était guère plus le sien, mais ils reconnurent ses vêtements. Taka continua son chemin en direction de la cabine du capitaine où tous les autres avaient été conviés. Il s’assit à côté de Kyo, ignorant les yeux qu’il sentait fixés sur lui. Kyo le regarda avec amusement.

— Bonjour, Taka, le salua-t-il.

Taka lui décocha un coup de pied dans le talon.

— Bonjour, Kyo.

Kyo sourit de plus bel et se retourna vers les autres invités : le Capitaine Midori et une demi-douzaine de marins royaux, des officiers pour la plupart à en juger par leurs uniformes. Assis de l’autre côté de Kyo se trouvait le Prince Culebra, vêtu d’une tenue noire et d’une ceinture blanche et rouge appartenant à Kyo. Il était magnifique, mais Taka pouvait voir que sa présence mettait les marins royaux mal à l’aise. De l’autre côté de Culebra se tenait Krasny, impérieux dans ses propres robes qu’il avait pu sauvées. Ses brillants cheveux étaient un véritable choc de couleurs chaleureuses contrastant avec son maintien parfaitement glacial.

Non loin, Raiden, debout, était vêtu de la robe en cachemire indigo dont Taka avait entendu parler, accentuée d’une ceinture bleu marine identique à la couleur de ses cheveux. À côté de lui, Kin portait une robe bleu pâle et verte. Son second se tenait de l’autre côté, son bras cassé maintenu par une écharpe.

Lorsque tous eut pris une place qui leur convenait, Kyo reposa la tasse de thé qu’il buvait et dit :

— Capitaine, nous apprécions l’aide que vous nous apportez. Le Prince Culebra et le Seigneur Krasny ont convenu eux aussi qu’il valait mieux que vous soyez celui qui les raccompagnera en Pozhar. Ils s’assureront que vous soyez amplement dédommagé pour ce contretemps.

— C’est un honneur et une joie que de vous servir du mieux qu’il m’est possible, répondit Midori en leur faisant une révérence élégante.

— Nous tenions également à vous remercier d’avoir accepté d’emporter avec vous nos blessés, continua Kyo, et de laisser certains de vos hommes à leur place. Vous avez déjà été récompensé pour les vivres que vous nous avez donnés, mais j’ai écris une lettre à mon père lui expliquant que vous avez fait bien plus pour nous que votre devoir ne vous l’obligeait.

Midori fit une autre révérence. 

— Vous m’honorez, Altesse.

Taka doutait que Midori puisse sincèrement ressentir de l’honneur en plus de toute la jalousie et le ressentiment qu’il dégageait. Il sirota son propre thé pendant que les accords étaient peaufinés et officiellement scellés, et il était plus qu’irrité que le Capitaine Midori ait amené son propre secrétaire pour s’occuper de la paperasse.

Qu’était-il censé faire s’il ne pouvait pas être un secrétaire ?

Il but une autre gorgée de son thé en se disant qu’il aurait aimé être seul. La chair de poule qu’il ressentait en permanence ne faisait qu’empirer au fil des heures, les élancements dans sa tête lui causaient une douleur dont il n’arrivait pas à se débarrasser. Il pouvait l’atténuer s’il prenait suffisamment d’anti-migraine, mais il n’avait jamais apprécié devoir dépendre de médicaments. Le mal de tête avait commencé lorsque la bataille contre les sirènes avait tourné en leur défaveur... lorsque Kyo s’était changé en dragon. Il persistait depuis cet instant, et Taka ignorait comment s’en débarrasser.

Luttant contre l’envie de se masser les tempes, il revint à la conversation juste à temps pour dire au revoir au Capitaine Midori et aux autres. Il vit Samé suivre Midori après avoir dit à contrecœur au revoir à Kin. Il serait étrange de ne plus voir Samé sur le navire : le marin royal qui le remplacerait ne serait pas aussi à l’aise avec Kin ni aussi accoutumé aux sirènes.

Mais ce problème-là ne lui incombait pas. Taka s’esquiva tandis que le groupe se séparait, il voulait se trouver un coin tranquille, une intimité toute relative où il pourrait subir sa migraine et ressasser ses doutes. Ce ne serait pas vraiment possible, cependant, tant qu’ils n’auraient pas relevé l’ancre, aussi se tint-il sur le pont avec les autres pendant qu’ils se préparaient au départ.

Il observa en silence la marine royale dont ils s’éloignaient... une grande partie, en tout cas. Lorsqu’ils furent assez loin et qu’il se sentit un peu plus à l’aise de retourner à sa cabine, Taka fit demi-tour et manqua heurter Raiden. Toutes les terminaisons nerveuses de son corps s’éveillèrent, l’emplissant de sensations qu’il n’appréciait guère. Il n’avait commencé à ressentir ces choses en présence de Raiden que très récemment, et il était irrité de constater que quelque chose avait de toute évidence changé entre eux… irrité de ne pas être entièrement certain de savoir de quoi il s’agissait.

Tout ce qu’il savait, c’était qu’il ne détestait plus totalement Raiden, et c’était horripilant car il avait toutes les raisons de....

Non, c’était faux. Raiden l’avait aidé à se sentir mieux là où personne d’autre n’avait réussi. Taka n’avait toujours pas l’impression d’être entièrement lui-même, c’était impossible avec une peau si différente de la sienne, et des cheveux bleu comme l’océan plutôt que vert foncé... impossible aussi car il était maintenant traité comme un prince au lieu d’un secrétaire. Mais il se sentait lui-même quand Raiden le regardait, car Raiden était le seul à ne pas le voir comme quelqu’un d’autre. Même Kyo attendait de lui qu’il se comporte en prince, comme c’était son dû.

Raiden... Raiden continuait à le regarder comme s’il voulait enfermer Taka dans une boîte à bijoux et le mettre à l’écart du reste du monde. Auparavant, Taka trouvait l’idée agaçante. Désormais, il ne savait plus qu’en penser.

— Quelque chose te gêne, lui dit Raiden.

Il leva une main et fit courir ses doigts sur le front de Taka.

Taka fronça les sourcils.

— Comment avez-vous su ?

— Tu as l’air souffrant. J’imagine que la magie te cause des ennuis ?

— Quoi ? (Taka le fixa d’un air absent.) La magie ?

Raiden émit un petit rire.

— Je pense que Kyo et toi avez été tellement distraits que vous avez tous deux oublié ceci : débarrassé du sortilège qui dissimulait ton identité, tu as maintenant accès à la Magie des Dragons.

Taka se figea puis s’insulta de tous les noms de poissons qu’il connaissait. Raiden avait raison : il avait été distrait. Cela l’étonnait que Kyo se fût laissé autant distraire, cependant. Kyo prenait la magie très au sérieux. Il avait bien dû penser à un moment donné que Taka avait désormais accès à la magie ?

— Je... J’ignore comment me servir de la magie, dit-il. (Et ce faisant, il réalisa à quel point cette ignorance pouvait être dangereuse.) Je devrais probablement aller en parler à Kyo. Excusez-moi.

Raiden lui fit une semi-révérence pour le taquiner et lui envoya un sourire que Taka trouva un peu trop affectueux pour son confort, puis il s’écarta pour laisser Taka passer. Retournant à la cabine du Capitaine, il frappa à la porte et entra... et se figea dans l’embrasure en découvrant Kyo cloué au bord de la table par Kin, dont les mains encerclaient ses poignets.

Les joues de Kyo étaient en feu, chose que Taka ne se rappelait pas avoir jamais vu. Il reconnut également l’expression de quelqu’un qui venait d’être méticuleusement embrassé. 

— Mes excuses, parvint-il à dire.

Il se retourna pour partir mais il avait à peine bougé que Kin trébuchât en arrière en poussant un grognement de douleur.

— Nous reprendrons cette discussion plus tard, Altesse.

— Non, je ne crois pas, rétorqua Kyo. 

Kin sortit d’un pas raide, passant devant Taka sans lui accorder le moindre regard. Alors que la porte se refermait sur lui, Taka dit :

— Cela veut-il dire que je n’aurai pas à composer un contrat d’annulation ?

— Étouffe-toi donc, répondit Kyo d’un ton acerbe. (Il s’assit et lança un regard noir à sa tasse de thé.) Que voulais-tu, Taka ?

Taka traversa la pièce pour s’asseoir à ses côtés ; refusant de céder à sa curiosité au sujet de Kin, il dit :

— Raiden a laissé entendre que mes migraines pourraient venir du fait que j’aie semble-t-il maintenant accès à la Magie dragonienne.

Kyo secoua la tête.

— Non, les migraines viennent probablement du fait que j’essaye de canaliser ta magie. Je ne m’étais pas rendu compte que ça te faisait mal ; je vais voir ce que je peux faire pour te soulager.

— Pourquoi canalises-tu ma magie ?

— Je savais que tu n’en voudrais pas. Tu es déjà si contrarié, en ce moment, et c’est tout à fait normal. Toi, tu es contrarié... et moi je suis trop distrait... ce n’est vraiment pas le moment idéal pour t’enseigner la magie.

Taka l’observa, il était pensif et inquiet.

— Distrait par quoi ? Cette tâche mystère que ton père t’a donné ? Ce devoir que tu as révélé à Krasny, mais pas à moi ? Ou par le Capitaine Kindan ? Ou le fait que tu te sois changé en un venteux de dragon ? Ou peut-être la marine royale ? Ou est-ce l’une des douzaines d’autres choses que tu t’évertues à garder pour toi et refuses de partager avec qui que ce soit : pas même avec moi, alors même que tu disais que j’étais ton seul ami !

Il se leva, trop en colère pour rester inactif, et fit les cents pas dans la cabine. Il avait envie de frapper dans quelque chose, voire dans quelqu’un. Comme il se sentirait mieux s’il pouvait remettre les idées de Kyo en place en lui donnant un bon coup. Il parvint au bureau et fit volte-face... et heurta Kyo de plein fouet. Il tendit immédiatement les bras pour rattraper Kyo mais se les cogna douloureusement lorsque Kyo voulut faire de même. Son mouvement de recul le fit seulement tomber, et Taka jura de long en large et à voix haute tandis qu’ils finissaient sur le plancher.

— Que les tempêtes engloutissent ce navire et tout son équipage de cinglés ! tonna-t-il.

Il acheva sa tirade par un soupir exaspéré.

Kyo grogna son assentiment et démêla lentement sa robe. Il se leva en tirant Taka avec lui.

— Si tu ne sais pas contrôler tes humeurs, Taka, tu ne pourras pas contrôler la magie. Je me suis changé en dragon parce que j’ai laissé la magie s’emparer de moi. Je ne me rappelle de rien car j’ai littéralement arrêté d’être moi-même pour devenir à la place un être entièrement fait de magie et régi par ses instincts. C’est pour cette raison que l’usage de la magie est strictement confiné de par le monde entier.

— Mais n’est-ce pas plus facile lorsqu’il y a plusieurs personnes pour la contrôler ? contra Taka. En-dehors de s’assurer des héritiers, c’est pour cette même raison que les familles royales sont encouragées à faire beaucoup d’enfants. À nous deux, le poids de l’Œil serait moindre pour toi, et peut-être qu’alors tu ne succomberas pas la prochaine fois que ton capitaine se fera attaquer.

— Il n’est pas mon capitaine, répliqua Kyo avec irritation.

Mais Taka ne manqua pas le rose qui lui monta aux joues. Il en resta bouche bée, incapable de croire en ce qu’il pouvait voir.

Kyo retourna s’asseoir et Taka ne put se retenir :

— Il te plaît !

— J’ignore de quoi tu parles, dit Kyo en prenant sa tasse de thé.

Taka éclata de rire et le regard noir que Kyo lui lança ne fit qu’aggraver son rire.

— Tu n’as pas arrêté de me harceler au sujet de Raiden, et pendant tout ce temps le notoirement insensible Prince Nankyokukai avait le béguin pour le Capitaine. (Il sourit à pleines dents.) Il était donc le mari idéal pour toi, en fin de compte.

— Il n’est pas mon mari, cingla Kyo. (Il reposa violemment la tasse de thé qu’il venait de soulever et jeta à Taka son regard le plus mauvais.) Je n’ai cure de ce que tes venteux de papiers peuvent bien raconter… (Il se tut et dirigea son regard hautain vers sa tasse de thé.) Je n’ai pas le béguin.

Taka le rejoignit à la table, luttant contre l’envie de lui demander si Kyo essayait de se convaincre lui-même car de toute évidence il ne bernait personne d’autre.

— Apprends-moi la magie, Kyo. J’avoue ne pas aimer l’idée d’avoir des pouvoirs, mais puisque je n’ai plus le droit de jouer les secrétaires il faut bien que je trouve une occupation et ça me manque de ne plus pouvoir t’aider.

Kyo soupira légèrement. L’espace d’un instant, il parut si las que Taka aurait juré pouvoir ressentir sa fatigue. Il hésita, puis s’abandonna à une pulsion qu’il avait longtemps combattu par le passé : il glissa son bras autour de la taille de Kyo et l’attira près de lui dans une embrassade légère et posa sa tête sur l’épaule de Kyo.

— Kyo, laisse-moi t’aider. Le dicton n’est-il pas : « Il a fallu trois Dragons pour bâtir la Kundou, non un seul. » ?

— Trois Dragons pour bâtir la Kundou. Un seul homme pour les tuer et voler leurs pouvoirs, répondit Kyo d’une voix amère.

Ses paroles choquèrent Taka, qui se raidit.

— Au nom des tempêtes, qu’entends-tu par « les tuer et voler leurs pouvoirs ? » Ce n’est pas…

Kyo se leva brusquement, manquant renverser Taka au passage.

— Rien, dit-il. Si tu veux vraiment apprendre la magie, alors suis-moi. Il est préférable de le faire à l’air libre pour que tu puisses en observer les résultats. 

Il sortit sans attendre de réponse, et referma la porte avec force mais pas assez pour la faire claquer.

 Qu’avait voulu dire Kyo par ce… par cette déclaration blasphématoire ? Les Dragons avaient donné leurs pouvoirs au Roi Taiseiyou Ier avant de disparaître pour toujours de leur plein gré. Aucun mortel ne pouvait tuer un dieu. De quoi Kyo parlait-il ? Pourquoi aurait-il dit une telle absurdité ? L’air renfrogné, Taka se leva pour le suivre.

Cela lui prit un moment avant de trouver Kyo à bâbord, ce dernier observait l’horizon. Le rejoignant, Taka lui demanda d’une voix autoritaire :

— Que voulais-tu dire, « un seul homme pour les tuer… »

— Rien, répondit Kyo. Oublie ce que j’ai dit.

— Non ! répliqua férocement Taka. Tu n’aurais jamais dit un truc aussi dément à moins de penser que c’est vrai, Kyo ! J’en ai assez de toutes tes cachoteries et tous tes secrets. Quoi que tu refuses de me dire, c’est en train de te détruire. Dis-le-moi !

Kyo le dévisagea et Taka, surpris, eut un mouvement de recul en voyant les yeux de Kyo devenir ceux d’un dragon… Puis il hurla de douleur quand quelque chose sembla se briser sous son crâne et il tomba à genoux. Les mains sur les tempes, il prit une inspiration saccadée et voulut lever la tête pour jeter un regard noir à Kyo, mais ses cheveux qui s’étaient mis à voler devant son visage gâchèrent l’effet attendu. 

— Pourquoi tu réagis comme un poisson-porc-épic ?

Le vent souffla encore plus fort, puis diminua brusquement alors que Kyo s’agenouillait devant lui.

— Va te noyer, dit Kyo. Tu ne le sens pas, Taka ? Ce vent, c’est toi qui le provoquais, jusqu’à ce que je l’aie calmé. Ferme les yeux et concentre-toi, Taka.

— Va te noyer toi-même, cingla Taka.

Mais il obéit malgré tout car il le sentait, principalement dans son ventre, sous la forme d’une forte nausée, et aussi par une douleur se propageant dans tout son corps identique à sa migraine mais en bien pire.

— Je pense que tu avais raison : je n’aime pas ça du tout. Combien de temps ça va me prendre pour m’y habituer ?

Il sursauta lorsque Kyo posa les mains sur son visage et les fit glisser jusqu’à ce que ses pouces soient posés sur les tempes de Taka et ses doigts s’agrippèrent dans ses cheveux. 

— Pour ta défense, Taka, ce que tu ressens là c’est la quasi pleine puissance de l’Œil de la Tempête. Quand moi j’ai eu mon premier contact avec lui, sa puissance était déjà partagée entre ma famille directe et plusieurs autres proches. C’est remarquable que tu ne te sois pas évanoui et ça prouve ta force. Maintenant arrête de penser que tu as envie de vomir et pense plutôt à quelque chose qui te rend heureux, quelque chose qui t’apaise.

Taka ignorait à quoi il pouvait bien penser. Remplir de la paperasse le calmait tant c’était monotone, mais y penser ne faisait que lui rappeler qu’il n’était plus secrétaire désormais et cela ne l’apaisait pas du tout. Penser à sa mère ne faisait que l’attrister. Quand avait-il été réellement en paix avec lui-même pour la dernière fois ?

Non, il ne savait pas à quoi penser pour se calmer. Mais heureux… son esprit se tourna vers Raiden, ce qui le surprit et le consterna. Malheureusement, c’était vrai. La dernière fois où il avait été heureux, même si ce n’était que brièvement, était cette nuit-là où Raiden et lui avaient parlé. Où Raiden lui avait dit catégoriquement qu’il restait lui-même, qu’il restait Taka, où Raiden l’avait fait rire alors même que Taka était certain que rien n’y parviendrait plus. Où Raiden avait regardé Taka comme s’il aurait voulu le jeter sur la surface horizontale la plus proche et le pénétrer jusqu’à ce qu’il s’évanouisse. Où les lèvres de Raiden avaient effleuré sa peau tandis qu’il attachait son nouveau collier.

Il détestait devoir se l’avouer, mais Raiden était en train de gagner du terrain.

Kyo interrompit ses pensées en murmurant :

— C’est mieux. Garde cette pensée. (Il retira ses doigts de la tête de Taka pour prendre ses mains à la place, et les tint fermement.) Quoi qu’il arrive, garde cette pensée en tête. On appelle ça « une pensée d’amarrage » car c’est à elle qu’il faut penser quand la magie t’emporte trop loin.

Taka eut une envie soudaine, un besoin brûlant, de connaître la pensée d’amarrage de Kyo. Cependant, il se mordit la lèvre pour se retenir, sachant que Kyo ne la lui dévoilerait pas.

— Maintenant, avec ta pensée d’amarrage toujours en tête, pense au vent, Taka. Ressens-le, comme un bon vin en train de couler dans tes veines.

Il fut étonné de constater que c’était remarquablement facile. Surpris, Taka laissa échapper un petit cri et sursauta en découvrant qu’il pouvait, effectivement, ressentir le vent. Il ouvrit les yeux et fixa Kyo.

— Tu ressens ça tout le temps ?

— Oui, dit Kyo, mais ce n’était pas aussi fort avant que je ne vole l’Œil. Maintenant que tu le partages…

Il se tut et Taka sourit d’un air suffisant.

— C’est plus facile ?

— Un peu, oui, concéda Kyo. Mais tu as beaucoup de chemin à faire, alors ne joue pas les arrogant.

— Tu es bien mal placé pour dire à quelqu’un d’autre de ne pas être arrogant, répondit Taka. Bon, je peux sentir le vent. Que puis-je faire d’autre ?

La bouche de Kyo tressaillit.

— Tu pourras le contrôler, jusqu’à un certain point, lorsque tu en auras appris plus. Tu pourras nager dans le bassin aux requins si… quand nous rentrerons en Kundou. Tu pourras invoquer la foudre pour frapper ton marchand pour de vrai.

— Ou ton capitaine, rétorqua Taka.

Kyo l’ignora, continuant :

— Manipuler les tempêtes et empêcher les sirènes d’approcher, bien que je ne sois pas certain que cela marche comme je le pensais. Elles sont restées à l’écart depuis… (Il s’interrompit une nouvelle fois, lèvres serrées.) Espérons qu’elles y restent maintenant que Kin, de ce que j’ai compris, a tué quelqu’un d’important dans leurs rangs.

— J’ai entendu les marins en parler, dit Taka d’une voix douce. Ils disaient que Kin a tué sa grand-mère.

Kyo écarquilla les yeux un instant puis les baissa sur leurs mains jointes.

— Je vois, répondit-il sur un ton identique. (Il parut se ressaisir.) C’est dommage que nous ne puissions pas aller nager. C’est souvent la meilleure manière d’apprendre rapidement la magie. Se faire pousser des branchies est assez déconcertant au début, mais on s’y habitue très vite. Comme tu aimes beaucoup nager, tu devrais adorer. Allez, viens.

Tenant toujours les mains de Taka, il se leva en entraînant avec lui ce dernier.

Il relâcha l’une des mains mais pas l’autre en expliquant :

— Le contact aide dans l’apprentissage de la magie. Je pense que ce sera encore mieux comme nous sommes jumeaux, mais ce n’est qu’une théorie. (Kyo leva sa main libre pour toucher le visage de Taka, son émerveillement visible sur son propre faciès.) J’ai encore du mal à y croire, Taka. Tout ce temps et nous étions jumeaux. Je me demande si mes parents savent que tu es en vie.

— J’en doute, dit Taka. Mais je me demande ce qu’on leur a fait croire. 

Comme il avait mal chaque fois qu’il repensait à la froideur du roi envers lui. Et les frères de Kyo… Il frissonna en se rappelant les regards que Taiseiyou posait sur lui ; il n’avait aucun doute que s’il n’avait pas été donné à Raiden et qu’il avait dû rester en arrière…

Taka se figea dans sa prise de conscience.

— Tu m’as vendu pour me protéger.

Le front de Kyo se plissa.

— En quoi cela a-t-il à voir avec ton apprentissage de la magie ?

— Pourquoi aurais-tu fait ça ? demanda Taka. Ce n’était pas nécessaire. Tu n’avais aucune raison de me vendre à Raiden tant que je travaillais pour toi sauf si tu pensais que je ne travaillerais plus pour toi à notre retour en Kundou. Il y a un instant, tu as dit « si » puis tu t’es rattrapé avec « quand ». Tu n’as pas l’intention de retourner en Kundou. Pourquoi ça ?

Soupirant, Kyo posa la main sur le bastingage. 

— Pourquoi pas ? Je fais ce que mon père attend de moi, et le prix de ma coopération est ma liberté. C’est tout.

Blessé, fâché, Taka demanda :

— Tu n’avais pas l’intention de me demander de t’accompagner ? 

Kyo se tourna vers lui, surpris.

— Pourquoi l’aurais-je fait ? Tu as ta propre vie, Taka…

Taka gronda et s’abandonna à son désir longtemps réprimé : il saisit Kyo et le secoua.

— Arrête un peu de jouer les imbéciles ! de jouer les princes gâtés !

Le vent se leva autour d’eux et le navire s’abattît dangereusement, mais Taka ne le remarqua qu’à peine.

— On vient juste d’en discuter ! Tu gardes tout pour toi, tu t’enlises dans ton silence alors même qu’il menace de te noyer, au lieu de tout lâcher et de laisser quelqu’un t’aider ! Pourquoi t’acharnes-tu ainsi ? Quand vas-tu enfin accepter le fait que tu as besoin d’un banc de poisson pour nager, que tu n’es pas un solitaire, Kyo ? Quand ?

— Taka, arrête…

Taka était trop en colère.

— Je n’arrêterai pas ! s’écria-t-il. Si tu essayes ne serait-ce qu’une seconde de me faire taire, je vais…

Ses paroles se muèrent en un cri de surprise lorsque le navire subit une autre abattée, les faisant trébucher. Kyo s’agrippa à l’une des nombreuses cordes qui, selon Taka, devait servir pour les voiles. Il parvint à peine à les retenir, mais alors qu’ils luttaient pour garder l’équilibre, le navire tangua de l’autre côté et ils furent emportés dans ce sens… et passèrent par-dessus bord en hurlant. 

Taka se tint de toutes ses forces à Kyo tandis qu’ils fendaient la surface, sa panique se mêlant à l’idée que jamais on ne lui permettrait d’oublier que c’était sa crise de colère qui les avait jetés à l’eau. Si Raiden se moquait de lui, Raiden finirait lui aussi à l’eau.

Kyo se libéra de son étreinte, puis lui attrapa le bras et le tira. Taka agita les membres en réalisant qu’il ne pouvait plus respirer… puis réalisa tout aussi soudainement que, si, il pouvait. Il posa une main sur son cou, et ne le trouva pas normal. Tout son corps ne lui semblait plus normal, que lui arrivait…

Des branchies, se rendit-il compte. Kyo en avait parlé. Kyo attrapa son bras une deuxième fois et Taka se concentra sur lui, ne pensa à rien d’autre.

Ils refirent surface ce qui lui sembla une éternité plus tard, et Taka prit une profonde inspiration tandis que son corps reprenait sa forme normale. Il frissonna. Il s’obligea à regarder Kyo.

— D-d-désolé, dit-il.

Kyo lui sourit pour toute réponse, l’un de ses sourires taquins que Taka n’avait plus vu depuis qu’ils avaient levés l’ancre. Ces sourires lui avait manqué… Kyo lui avait manqué ; il s’était éloigné de Taka un peu plus chaque jour.

— Nous faire tomber à l’eau n’est qu’une bagatelle, Taka. Taiseiyou a coulé un bateau tout entier. Heureusement, il n’était plus utilisé depuis longtemps, et mon père et lui étaient seuls à bord. Ma mère a apparemment invoqué une pluie torrentielle qui a duré une semaine entière. En comparaison, ta première erreur est parfaitement monotone. Et voilà les secours.

Taka se serait bien noyé sous l’embarras en voyant le canot les approcher, mais il accepta la main que Kin lui tendit. Il frissonna en s’asseyant sur le banc, le soleil ne suffisait pas à chasser le vent frais qui pénétrait ses vêtements humides. L’instant d’après, Kyo s’asseyait à ses côtés, l’air toujours amusé.

— Je vous sais gré, Capitaine, dit Kyo. Acceptez mes excuses pour le dérangement.

Kin laissa échapper un rire nasal et répondit :

— Vous ne vous êtes jamais excusé des dérangements auparavant, Altesse. Vous sentez-vous bien ?

— Un peu humide, mais en dehors de cela, parfaitement, dit Kyo.

Taka leva les yeux au ciel et croisa les bras sur sa poitrine dans une tentative vaine de repousser quelque peu le vent.

— J’ai bien conscience que tout ceci est de ma faute, mais auriez-vous l’amabilité d’attendre que nous soyons de retour sur le Kumiko avant de flirter ?

Kyo se raidit à côté de lui et se tut. Kin tourna brusquement la tête dans l’autre direction. Taka leva une fois de plus les yeux au ciel et le retour au navire se fit en silence. De nouveau à bord, il soupira en découvrant Raiden qui l’attendait avec un large sourire.

— Un seul mot, marchand, et c’est vous que je jette à la mer. Ce qui serait en réalité rendre service à tout le monde car cela nous débarrasserait de cette monstruosité de cachemire indigo que vous portez.

Le sourire de Raiden s’élargit seulement.

— En es-tu sûr, Taka ? Tu n’es pas plus laid à regarder avec tes vêtements détrempés et collés à ta peau.

Taka ne parvint pas à maîtriser son ton acerbe habituel lorsqu’il répondit :

— Étouffez-vous donc.

— Qui est-ce qui flirte maintenant ? lui murmura Kyo à l’oreille.

Taka leva les yeux au ciel et partit se changer.
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Kin détestait devoir l’admettre, même à lui-même, mais sa frustration sexuelle était en train de lui faire perdre la tête. Pis encore, il s’était complètement épris de Kyo. Ils naviguaient depuis un mois et demi, étaient désormais à mi-chemin, et il pouvait à peine se concentrer sur son travail tant il était distrait par le souvenir de Kyo se tordant de plaisir sous son corps.

Que Midori soit damné de les avoir interrompus. Kin avait la certitude qu’il aurait été beaucoup moins frustré s’ils avaient pu terminer ce qu’ils avaient commencé. Encore qu’ils n’auraient rien dû commencer du tout, tenta-t-il de se convaincre pour la millionième fois. C’était une chose de badiner avec un duc, mais c’en était toute une autre de se rapprocher de quelque manière que ce fût d’un prince.

Peu importait que ce prince soit magnifique et fascinant. Kin soupira et se massa le front ; comme il désespérait d’entrer dans une taverne, pour s’enivrer de bières et se distraire à l’aide d’un joli minois. Il doutait cependant que même le prostitué le plus doué de Pozhar arriverait à lui faire oublier ce qu’il désirait vraiment. Et ce malgré toute l’énergie qu’il mettait à ne pas le désirer. Lui.

Tourmenté, Kin observa l’eau sombre qui les entourait, admirant le clair de lune qui s’y réfléchissait. La nuit était claire et fraiche, presque trop froide pour lui en dépit des écailles qu’il portait presqu’en permanence désormais. Depuis ce matin-là où Midori leur avait enfin tourné le dos et où Kin avait réussi à coincer Kyo seul dans sa cabine…

Son corps se contracta en se remémorant la sensation d’être contre Kyo, ses doigts serrés autour des poignets de ce dernier, immobilisé qu’il était contre la table tandis que Kin explorait chaque recoin de sa bouche si cinglante et hautaine. Mieux encore, mais pire à la fois, furent les gémissements débauchés et le manque de retenue dans la réponse de Kyo. Quelqu’un d’aussi beau que Kyo, d’aussi expérimenté que lui dans la manipulation des requins de la Cour, aurait dû être tout aussi adroit dans les jeux de l’amour. Mais les commérages disaient vrai : Kyo était ignorant dans ce domaine. Kin n’avait jamais ressenti d’attirance pour les innocents, mais la prise de conscience que Kyo en était bel et bien un l’avait parcouru de haut en bas, plus chaude et plus enivrante que la plus raffinée des vodkas pozharusses. 

Il devait arrêter d’y penser, mais il aurait pu tout aussi bien essayer d’arrêter de respirer. Le plus excitant en cet instant avait été l’ardeur évidente de Kyo. En dépit de la façade taciturne et même glaciale qu’il pouvait montrer en temps normal à tout moment de la journée, Kyo avait fondu comme neige au soleil, et Kin voulait le revoir dans cet état… voulait être celui qui ferait découvrir à Kyo tout ce qu’il ignorait.

Il voulait être le seul et l’unique à jamais le voir fondre.

Kin grimaça à entendre ses propres pensées, dégoûté qu’il pût être aussi mélodramatique. Il tenta de réfléchir à autre chose ; hors de question qu’il se ridiculisât en se pavanant sur son navire avec un mât d’un tout autre style dans ses braies.

Le bateau était calme, et seul l’officier de quart était encore éveillé. Kin aurait dû être endormi, lui aussi, mais à chaque nouveau jour, il avait de plus en plus de mal à trouver le sommeil. Non pas qu’il en ait réellement besoin. Kin serra les poings et lança un regard contrarié à l’océan, haïssant le soudain rappel de la raison pour laquelle il était idiot de se laisser aller à plus que du badinage. Que penserait, que dirait ou que ferait son bienaimé le jour où il se rendrait compte que Kin ne prenait pas une seule ride tandis que lui-même vieillissait ?

Son équipage ne l’avait pas encore remarqué, mais d’ici quelques années, ils finiraient par le voir et alors les vrais ennuis commenceraient. Cela lui retournait l’estomac de se dire qu’un jour prochain, alors qu’il arborerait toujours l’apparence de ses trente ans, toutes les personnes qui comptaient pour lui retourneraient les unes après les autres à la mer.

Si son père avait été vivant, comment l’aurait-il vécu ? Aurait-il été capable d’accepter de vieillir en regardant sa femme et son fils rester jeunes ? En avaient-ils discuté ? Comment Kin lui-même le gérerait-il ? Voir son bienaimé prendre de l’âge sans pouvoir rien y faire et sans pouvoir l’accompagner dans cette traversée…

Quoi qu’il pût désirer seul au beau milieu de la nuit, il valait mieux garder à l’esprit toutes les raisons pour lesquelles il devait s’en garder.

Un bruit de pas sur le pont inférieur le tira de ses pensées et lui noua les entrailles car Kin savait pertinemment de qui il s’agissait. Chaque nuit, ils feignaient de s’ignorer l’un l’autre, chacun préférant sa solitude… du moins, chacun faisant semblant de préférer sa solitude.

Kin observa Kyo avancer vers la proue du bateau et s’accouder au bastingage, le regard vers l’horizon perdu dans ses propres pensées. Comme toujours, Kin se demanda à quoi Kyo pouvait bien songer lorsqu’il sortait ainsi, nuit après nuit. Kin avait harcelé l’équipage, mais aucun de ses hommes n’avait d’information à lui fournir. Tous s’accordaient dans leurs réponses : Kyo restait là à observer la mer.

Soudainement, Kin n’en put plus. Que ses raisons si judicieuses soient-elles finissent dans les profondeurs maritimes ! Il en avait assez de garder ses distances alors qu’un mois plus tôt il avait été à deux doigts de faire jouir Kyo dans ses bras. Abandonnant la dunette, il traversa le pont principal en faisant le moins de bruit possible… un effort passablement futile au vu du silence et de l’absence d’hommes autour de lui, mais il le tenta malgré tout.

Lorsqu’il arriva près de Kyo, Kin s’attendait à ce que celui-ci se retournât et dît quelque chose de princier, mais il ne bougea guère en dehors de la tension qui s’installa dans ses épaules.

— Puis-je vous aider, Capitaine ?

Ah, le ton glacial était bien là, même si les mots eux-mêmes ne l’étaient pas, et ce « Capitaine » légèrement moqueur. Kin se rendit compte qu’il n’avait pas prévu quoi dire.

— J’en avais assez de mes propres pensées, dit-il.

Il regretta ses paroles dès qu’elles eurent quitté sa bouche.

Kyo laissa échapper un rire léger, ce qui étonna Kin.

— Les pensées, ça fatigue, je vous l’accorde.

Kin se demanda quelle serait sa réponse s’il avouait à Kyo qu’il était la source des pensées qu’il cherchait justement à éviter. Et que pour tout dire, il ne voulait pas vraiment les éviter, mais bel et bien réaliser chacune d’entres elles. 

— Est-ce là ce qui vous amènes ici, nuit après nuit ?

— Plus ou moins, répondit Kyo.

Il continuait de lui tourner le dos, et c’était en soi assez étrange. Kin se rapprocha de lui et lui attrapa l’épaule, l’incitant à se retourner. Lorsque Kyo résista, Kin tira avec plus de force, ne lui laissant guère plus le choix.

Il s’était attendu à beaucoup de choses, mais pas à voir des larmes sécher sur les joues de Kyo. Kyo le repoussa et se retourna une fois de plus, et sa voix fut plus glaciale que jamais auparavant quand il dit :

— Laissez-moi en paix, Capitaine.

— Non, répondit Kin.

Il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il était en train de faire et encore moins de ce qu’il ferait après, mais il était hors de question qu’il s’en aille. Il n’aurait pas pu, même s’il l’avait voulu. Il leva sa main et attrapa l’épaule de Kyo une seconde fois, et resserra son emprise lorsque Kyo fit soudain volte-face et tenta de s’écarter brusquement. Quand Kyo leva les mains pour le repousser, Kin lui attrapa les poignets et l’attira à lui, l’immobilisant en glissant un bras autour de sa taille.

Kyo lui jeta un regard furieux, mais il n’eut guère d’effet car Kin pouvait à peine le voir.

— Relâchez-moi.

Kin lui rendit un sourire suffisant.

— Non.

Avant que Kyo n’ait eu le temps de répondre, Kin s’autorisa à faire exactement ce dont il avait envie depuis plus d’un mois ; il écrasa ses lèvres sur cette jolie bouche acerbe en un baiser violent. Kyo se figea contre lui puis tenta de le repousser. Kin relâcha son poignet pour glisser sa main dans les cheveux de Kyo, l’empêchant ainsi de reculer la tête. Kyo resta raide contre lui pendant un instant encore avant de fondre soudainement, toute sa résistance disparaissant comme si elle n’avait jamais existé.

Kin poussa un grognement de satisfaction et son baiser ne s’en fit que plus dur encore, plus profond. Il était bien décidé à mémoriser chaque recoin de cette bouche à laquelle il n’avait pas arrêté de penser depuis qu’il en avait eu un premier aperçu. Plus addictif encore, fut la façon dont Kyo était désormais entièrement soumis entre ses bras. Quelqu’un d’autre à part lui avait-il déjà vu Kyo dans cet état ?

Cette pensée lui rappela qu’ils étaient sur le pont à la vue de tous… or il ne voulait pas que qui que ce fût les voit. Il s’écarta à contrecœur, mais de quelques centimètres à peine, et dit :

— Je pourrais vous aider à oublier vos pensées quelques instants, Altesse, si vous le désirez.

Kyo rit.

— J’en doute sincèrement, Capitaine.

— Je vois que vous me mettez au défi, murmura Kin.

Il effleura les lèvres de Kyo du bout des siennes avant de s’écarter et, le tenant fermement, entraîna Kyo vers sa cabine, de l’autre côté du navire.

Il ne prit pas la peine d’allumer des lanternes, bien qu’il espérât avoir l’occasion de contempler Kyo nu sous les rayons du soleil un jour. Peut-être quand ils auraient débarqué sur Sanhoshi. Le sable n’était pas une surface agréable pour le sexe, mais il y avait toujours des moyens pour l’éviter.

Mettant ces pensées de côté pour l’instant, Kin attira Kyo à lui une fois de plus et reprit les choses là où ils les avaient laissées. Kyo était chaud et délicieux et l’hésitation avec laquelle ses mains tremblèrent avant de se poser sur les épaules de Kin était curieusement séduisante. Ce n’était pas un mot qu’il avait l’habitude d’employer, mais Kin fut incapable de se retenir.

Kyo gémit, ses doigts se contractèrent et Kin desserra ses bras de la taille de Kyo pour tracer les contours de son corps… une tâche difficile au vu de l’encombrante couche de vêtements de luxe. Soudain impatient de les voir partis, Kin s’écarta. Il mordilla la mâchoire de Kyo avant de reporter toute son attention sur l’exaspérante ceinture dont Kyo était vêtu.

— Devez-vous vraiment vous habiller aussi odieusement ? Nous sommes sur un navire. Qui parmi nous pourrait être impressionné par vos nœuds ?

Repoussant ses mains, Kyo lui envoya un sourire mi-satisfait mi-amusé et, après quelques mouvements rapides et adroits, la ceinture tomba sur le plancher. Agacé par l’apparente facilité de la chose, Kin donna un coup de pied dans la ceinture pour la dégager du chemin et écarta suffisamment les pans de la robe pour y glisser ses mains et caresser la peau douce et lisse au-dessous. Kyo poussa un petit cri de surprise et s’écarta brusquement, probablement parce que les mains de Kin étaient froides, mais Kin l’attira une fois de plus dans un torride baiser. Les bras de Kyo encerclèrent sa nuque et ses mains s’agrippèrent à ses cheveux…

Au nom des tempêtes, comment avait-il pu résister aussi longtemps ? Jour après jour il avait tenté de prétendre que tout était redevenu normal, qu’il était assez malin pour ne pas courtiser celui qu’il ne pourrait garder indéfiniment… tenté de se convaincre que son attirance était seulement due au fait qu’il était coincé sur un navire sans rien pour s’occuper l’esprit et aucune occasion d’y remédier à l’horizon.

Et il y avait certes une note de vérité là-dedans, mais ce n’était pas l’ennui qui lui faisait imaginer des après-midis entiers passés nu sur une plage. Bannissant une fois de plus cette pensée errante, Kin se recula et fit brusquement glisser la robe des épaules de Kyo. 

Le clair de lune miroitait sur le pendentif autour du cou de Kyo et Kin se figea en le découvrant. Le choc lui coupa le souffle. Sa main tremblait lorsqu’il la tendit pour soulever le pendentif et tracer avec son pouce le phare qu’il n’avait plus vu depuis qu’il lui en avait fait cadeau dans son enfance. Il fronça les sourcils en remarquant l’altération. Il y avait désormais une gemme à l’endroit d’où les rayons de lumière partaient.

Se forçant à lever la tête, Kin souffla :

— Koori.

Il put sentir les tremblements de Kyo quand la main de ce dernier se posa sur la sienne autour du pendentif.

— Kinni.

— Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? demanda Kin d’une voix impérieuse. (Il libéra brusquement sa main et attrapa Kyo par les bras pour le tirer si près de lui que le pendentif fut coincé entre eux deux.) Tu savais, pendant tout ce venteux de temps !

Bien que leurs yeux fussent plongés dans l’obscurité, son visage toujours aussi magnifique, Kyo lui rendit son regard.

— Je pensais que tu avais oublié. Tu n’as plus la dague.

Murmurant un juron, Kin le relâcha brusquement et se dirigea d’un pas raide vers son bureau et les placards construits à même la cloison. Il prit une clef dans sa ceinture et en déverrouilla un, dont il retira la boîte dans laquelle il conservait la dague ornée de pierreries. Il ouvrit le couvercle et la souleva, déroulant le tissu protecteur qui la recouvrait. Retournant vers Kyo d’un pas vif, il la lui mit sous le nez.

— Ce n’est pas comme un pendentif, je ne peux pas facilement la garder autour de mon cou.

Kyo la prit en souriant légèrement. Il la dégaina de son fourreau pour admirer la brillance de l’acier sous le clair de lune.

— J’ai dû remplacer la chaîne plusieurs fois.

— Tu ne voulais pas que je sache, accusa Kin. L’autre jour… tu as caché le pendentif.

La main de Kyo glissa et il jura en laissant tomber la dague lorsque son pouce se mit à saigner là où la lame l’avait coupé. Ignorant la dague, Kin saisit sa main et l’attira à sa bouche pour sucer la plaie, ses yeux rivés à ceux de Kyo. Kyo tressaillit et Kin se souvint que ce dernier était nu et que lui-même avait eu une idée en tête. Mais d’abord il voulait savoir pourquoi Kyo lui avait menti.

— Pourquoi ne voulais-tu pas que je sache ?

— Je ne voulais pas être le seul à m’en rappeler, répondit Kyo à voix basse.

Il ne lui disait pas tout. Kin en était certain, la réponse avait été trop facilement donnée, mais il n’insista pas pour l’instant car il préférait prendre Kyo plutôt que l’étrangler, même si la seconde option était toute aussi tentante. Tirant Kyo tout près de lui comme avant, Kin l’embrassa sans ménagement, bien décidé à faire gonfler et palpiter ces jolies lèvres.

— Tu n’es qu’un sale morveux, Koori.

— On me le dit souvent, oui, répondit Kyo.

Kin éclata de rire et poussa Kyo sur sa couchette, comme il aurait voulu être chez lui, où son lit était bien plus grand et bien plus confortable. Les navires étaient les pires endroits possibles pour s’accoupler. Pas question que ça l’en empêchât pour autant. Il suivit Kyo, lui monta dessus. Il avait encore du mal à croire que Kyo n’était autre que son Koori, et ce depuis le début.

Il savait qu’il finirait par se mettre en colère, mais il espérait que pour une fois, ça pourrait attendre. Il se retint de gémir quand leurs verges se frottèrent l’une contre l’autre, et se pencha pour avaler dans sa bouche le gémissement qui échappa à Kyo. Il mordilla la lèvre inférieure de Kyo puis l’embrassa à nouveau. Kyo plongea les mains dans ses cheveux, les peigna fébrilement. 

Kin s’écarta pour observer l’homme allongé sous lui. Sa passion brûlait en lui, il n’avait plus qu’une idée en tête : faire crier Kyo, le faire crier son nom. Il pencha la tête, il posa ses dents contre la gorge de Kyo, goûta à sa peau chaude et légèrement salée, un contraste cinglant à la douceur de sa bouche.

— Magnifique, murmura-t-il. Ce palais doit être rempli d’idiots pour qu’ils t’aient laissé devenir prêtre.

Kyo laissa échapper un rire saccadé qui se changea en gémissement quand la bouche de Kin s’attaqua à l’un de ses tétons. Il se tortillait fiévreusement sous Kin, ne sachant de toute évidence pas ce qu’il pouvait faire. Kin rit sous cape, léchant le bout de peau qu’il suçotait auparavant. Il poussa un murmure d’approbation lorsque Kyo laissa ses mains glisser le long de sa peau. Kin chemina lentement de plus en plus bas, devenant de plus en plus accro à ce corps à chaque bout de peau qu’il embrassait, léchait, et mordait. Il s’arrêta à quelques millimètres de la verge de Kyo et leva les yeux. Alors, il fut incapable de détourner le regard de ces pupilles sombres qui le fixaient avec une intense avidité.

Sa soudaine prise de conscience fut comme un coup de poing dans les gencives : Kyo était Koori, et il faisait confiance à Kin là où il n’avait fait confiance à personne d’autre. Kin n’apprécia guère la vague de chaleur que cette pensée propagea en lui. Se redressant, il noya cette alarmante douceur qui voulait s’emparer de lui dans un baiser sauvage. Les doigts qui jusqu’alors glissaient timidement sur sa peau devinrent des ongles qui mordirent ses chairs, mais Kyo ne se dégonfla pas et lui rendit son baiser avec autant de passion et de force.

S’écartant malgré lui, haletant, Kin dit :

— Tu en as mis du temps à venir me trouver, Koori.

— Valais-je le coup d’attendre ? demanda Kyo.

Kin se pencha pour réclamer ses lèvres une fois de plus. Il souffrait de ne pas être en lui, de marquer sa propriété.

— Oui, souffla-t-il contre la peau de Kyo.

Il espérait à moitié que sa révélation ne serait pas entendue… mais le petit soupir de soulagement que Kyo poussa lui montra qu’il n’avait pas eu cette chance.

Glissant le long du corps de Kyo, Kin cloua les hanches de ce dernier au lit et lécha l’extrémité suintante de son sexe. Comme il s’y attendait, Kyo se cambra à son toucher, mais Kin le maintint fermement en place et força Kyo à subir tout ce qu’il avait à lui donner.

Il relâcha l’une des hanches pour prendre la verge de Kyo en main et le caresser. Il avait les yeux rivés sur le visage de Kyo quand celui-ci finit par frissonner et jouir. Magnifique. Kin avait beaucoup de mal à respirer normalement, et il décida qu’embrasser Kyo était de toute manière bien plus important. Il colla ses lèvres aux siennes, les mordillant, sa langue plongeant profondément et avec autant de minutie qu’il n’avait envie d’explorer l’intérieur de son autre cavité. S’écartant, il prit une grande inspiration car il en avait vraiment besoin.

Relâchant le chibre de Kyo, Kin lécha la semence de ses doigts, ses yeux ne quittant pas ceux de Kyo un seul instant. Bouche bée, Kyo avait le bout de la langue qui dépassait, les lèvres humides et enflées par les baisers de Kin. Personne, pensa férocement Kin, personne n’aurait jamais le droit de voir Kyo dans cet état-là. Telle était la promesse qui pendait autour du cou de Kyo, proclamant que Kyo lui appartenait.

— Tu…

Kyo déglutit, interrompant ce qu’il avait voulu dire.

Kin n’insista pas, en dépit de sa curiosité. Tendant la main, il repoussa les cheveux de Kyo qui lui collaient au visage et passa légèrement ses doigts entre les mèches.

— J’aurais aimé que tu gardes tes cheveux longs, avoua-t-il. Ils étaient éblouissants, quand ils tombaient jusqu’à tes cuisses. Je… (Il se tut, le souvenir refaisant surface.) Ce matin-là au temple, j’ai pensé que tu étais peut-être Koori. Mais tu n’as rien dit, alors j’ai cru m’être trompé.

— Je pensais que tu te fâcherais.

— J’en ai envie, dit Kin. Et ça peut encore arriver, mais… 

Il s’interrompit et jura lorsque soudain Kyo leva les mains pour tirer empiriquement sur les anneaux en or qui lui perçaient les tétons.

— Mais ? le défia Kyo avec un sourire suffisant.

— Morveux, marmonna Kin. Tu parles d’un prêtre.

Kyo rit doucement.

— Être prêtre ne signifie pas que l’esprit et la main cessent de fonctionner, Kinni. Il a bien fallu que je fasse quelque chose pendant…

Il se tut mais c’était trop tard. Kin ne savait quoi dire. Il ne savait quoi penser, ni quoi ressentir. Il était absolument certain qu’il ne méritait pas ce degré de dévotion.

— Tu es un idiot, murmura-t-il dans le creux de la gorge de Kyo.

Il serra Kyo contre lui, ayant soudain la crainte de le voir disparaître et de découvrir que tout n’était qu’un rêve.

Kyo glissa l’une de ses mains entre eux pour serrer la verge de Kin et la caresser… ni vraiment assez fort ni vraiment assez vite, mais le simple fait qu’il s’agît de la main de Kyo fut amplement suffisant pour faire basculer Kin. Il plongea les dents dans l’épaule de Kyo pour étouffer son cri, puis s’affala sur lui après s’être enfin vidé.

Il fixa Kyo qui l’imitait en léchant le sperme sur ses doigts ; un frisson le parcourut et son sexe se contracta une nouvelle fois en dépit de sa récente éjaculation.

— C’est probablement un bien pour le royaume que tu te sois contenté de ta main et de tes fantasmes jusqu’à présent.

Et comme il paierait cher pour connaître ces pensées, pour savoir à quoi Kyo songeait pour s’exciter, mais Kin décida qu’il valait mieux garder cette question pour un autre jour.

Kyo sourit pour toute réponse, mais il y avait un soupçon de méfiance dans son sourire.

— Quand ton cerveau va-t-il te dire que tu n’aurais jamais dû faire ça ?

Il avait raison, en temps normal Kin serait déjà de retour sur le pont à la recherche de quelqu’un sur qui hurler jusqu’à ce qu’il puisse prétendre que rien ne s’était passé.

— Tu ne t’en tireras pas si facilement avec tes secrets, Koori. J’aurais voulu que tu me le dises.

Kyo ouvrit la bouche, puis la referma… et brusquement il tenta de se retourner pour cacher sa tête sous les couvertures. C’était pratiquement impossible, puisque la couchette offrait à peine assez de place pour juste une personne, et Kin était encore en grande partie couché sur lui. Quoi que Kin ait pu escompter, il ne s’attendait pas à ce que Kyo se remît à pleurer.

— Qu’y a-t-il ? demanda Kin tout en se débattant pour s’asseoir de façon à pouvoir prendre le visage de Kyo dans ses mains.

— Rien.

— Et moi je peux me changer en chat, cingla Kin. Essaye encore. (Kyo pinça les lèvres et Kin retrouva l’entêtement qu’il lui connaissait.) Morveux.

Pour toute réponse, Kyo le tira avec violence vers lui et jura quand leurs fronts se heurtèrent douloureusement. Avant que Kin n’ait pu s’en remettre et lâcher une invective, Kyo le poussa et le tira jusqu’à ce que Kin réalise qu’il était désormais sur son dos et Kyo était au-dessus de lui. Kin ne trouva absolument aucune raison de protester contre cette nouvelle position.

— Tu es sûr d’avoir été prêtre ?

— Certain, répondit Kyo de cette voix traînante et hautaine que Kin détestait. Mais j’en ai aussi plus qu’assez d’attendre.

— C’est compréhensible, répondit Kin.

Il l’attira dans une étreinte serrée, poitrine contre poitrine, et s’empara de sa bouche une fois de plus, grognant de plaisir à la manière dont Kyo frémissait et se tortillait contre lui. Les quelques larmes qui avaient coulé un instant auparavant étaient déjà bien oubliées, et la tentative de distraction était évidente, mais Kin consentait à laisser Kyo mener la dance pour le moment.

Ils étaient, après tout, sur un bateau. Ou pourrait-il aller ? Kin finirait bien par lui tirer les anguilles du nez, et après ça il comptait bien l’épuiser à tel point que Kyo ne trouverait plus la force de le contrarier.
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Si seulement Kyo pouvait s’endormir aussi aisément que Kin. Il savait que Kin essayait de l’attendre chaque soir une fois qu’ils étaient rassasiés, mais il était de toute évidence habitué à trouver le sommeil dès qu’il avait un instant à lui pour se le permettre. Depuis qu’ils avaient abandonnés leurs raisons de errer sur le pont en s’ignorant l’un l’autre, Kin s’était révélé avoir le sommeil très profond.

Kyo en sourit légèrement et il déposa un tendre baiser sur la poitrine de Kin, inhalant son odeur d’océan et de mâle. Il avait été idiot de succomber dans un moment de faiblesse, mais il n’arrivait pas à trouver la force de revenir en arrière.

Il se déplaça légèrement pour tenter de se mettre à l’aise, l’esprit tourné avec nostalgie vers son lit au palais. Il doutait qu’il y ait quoi que ce fût qu’ils n’eussent pas pu faire dans ce lit, bien qu’il ne l’ait jamais vu sous ce jour auparavant.

Se redressant en position assise, Kyo s’adossa à la cloison au bout de la couchette. Plus qu’heureux de regarder Kin dormir, il noua ses jambes autour de celles de ce dernier. Il se demanda à quoi il penserait au moment de sa mort : l’intensité du regard de Kin quand il jouissait, ou la douceur enfantine de son visage quand il dormait ? Kyo soupira, agacé contre lui-même, et d’un doigt frotta l’arrête de son nez. Il était parvenu à repousser les questions de Kin tout au long de ces derniers jours, mais malgré tous ses efforts, ce venteux de capitaine persistait. Kyo avait toujours été maître dans l’art de dissimuler ses pensées et ses sentiments : quand avait-il perdu cette capacité ?

Il avait largement sous-estimé la difficulté de se laisser mourir en silence et en secret. Dans moins d’un mois… Il leva la main et serra le pendentif. Par habitude, il traça de son pouce l’Œil qu’il y avait incrusté.

Laissant tomber sa main, il la posa au lieu de ça sur la jambe de Kin et sa bouche se fendit d’un sourire lorsque la peau lisse se recouvrit presqu’immédiatement d’écailles glissantes sous ses doigts. Il se demanda ce que Kin dirait s’il apprenait qu’il se changeait en triton quand sa garde était baissée.

De là, Kyo se demanda s’ils auraient le temps d’aller nager une fois qu’ils auraient atteint l’île. Il ne savait toujours pas quelle excuse il donnerait pour avoir voulu être amenée sur une île déserte littéralement au beau milieu de nulle part.

Il ferait mieux d’attendre jusqu’à ce qu’ils soient tous occupés ailleurs pour s’esquiver et aller accomplir son devoir. Kyo poussa un petit grognement dérisoire. « Accomplir son devoir », comme s’il s’agissait d’une audience ou de paperasse qu’il devait remplir. Il laissa ses doigts caresser le mollet de Kin de haut en bas, admirant les muscles durs sous la peau tiède. Se rappelant à quoi Kin ressemblait quand tous ces muscles se contractaient et roulaient tandis qu’il tenait Kyo sous lui et le noyait sous un torrent de sensations. Comme il aurait aimé être dans un vrai lit et avoir tout le temps d’en profiter.

Kyo plia un genou, au-dessus duquel il posa son bras, et en enfin son menton. Son autre main était toujours sur la jambe de Kin et il admirait les rayons du clair de lune qui scintillaient sur la peau de celui-ci. Soupirant doucement, il finit par se détourner de lui et descendit de la couchette avec précaution. Il savait qu’il ne dormirait pas, pas dans l’immédiat. Il valait mieux pour lui trouver de quoi s’occuper que de risquer de réveiller Kin, qui avait besoin de repos.

Il tâtonna à même le plancher et finit par trouver sa robe dont il se vêtit. Il ne trouva que la ceinture de Kin, cependant. Kyo la leva vers son visage et huma l’odeur de Kin qui persistait sur le tissu, mêlée au parfum de la soie, de la mer et du savon rugueux dont Kin se servait pour sa lessive. Il l’enroula autour de sa taille et l’attacha par un nœud basique. Ainsi habillé, il passa les doigts dans ses cheveux en guise de peigne pour leur redonner un semblant de discipline. Il savourait la courte longueur, adorait la légèreté… mais il ne pouvait oublier ce que Kin avait dit de ses longs cheveux, et son ton quasi révérencieux. Rien que d’imaginer le regard de Kin s’il avait le temps de les laisser repousser et de les décorer…

Kyo frissonna et lutta contre la soudaine envie de réveiller Kin pour donner vie aux charmantes idées qui venaient de lui passer par la tête. Quel dommage qu’il n’aurait jamais l’occasion de s’appareiller juste pour Kin : le jeu en aurait valu la chandelle, pour une fois.

Il s’acharna une seconde fois sur la ceinture qu’il avait empruntée, peu accoutumé qu’il était de porter une ceinture aussi légère, simple et petite comparées aux lourdes et ornées de sa garde-robe. Mais il pouvait sentir une légère excitation, toute idiote fut-elle, à l’idée d’emprunter l’air de rien les vêtements de Kin pendant que ce dernier dormait. Ça lui semblait presque aussi intime que tout ce qu’ils étaient parvenus à faire dans les confins de la cabine. Ce n’était guère discret, bien entendu, mais ils n’avaient réussi à duper personne, de toute manière. Ils étaient sur un bateau, et même Culebra n’aurait pas pu manquer le fait qu’ils couchaient ensemble. Et quand bien même ils auraient pu dissimuler leur liaison, Kyo n’en avait aucune envie. Il ne voulait être le secret de personne. Il haïssait les secrets un peu plus chaque jour qui passait.

Mais qu’était-il censé faire, avouer la raison du voyage ? Il ignorait ce qui serait pire : s’ils essayaient de l’en empêcher, ou si, après avoir entendu ses explications, ils estimaient qu’il avait raison ? Kyo se retourna vers la couchette, et fut incapable de résister à l’envie de s’en rapprocher pour tracer délicatement les contours de la joue et de la mâchoire de Kin tout en repoussant les cheveux qui étaient tombé devant le visage de celui-ci.

Il poussa un grognement rauque, se détourna et quitta la cabine pour prendre l’air avant qu’il n’ait succombé à l’envie de faire quelque chose de stupide. Tout avouer à quelqu’un ne changerait rien : il l’avait dit à Krasny et, au final, ça n’avait fait aucune différence, en dépit des réprimandes à propos de l’honnêteté auxquelles Krasny l’avait soumis à son départ.

Dehors sur le pont, Kyo fut surpris de constater qu’il n’était pas le seul passager à qui le sommeil échappait. Il n’avait vu Raiden errer tard la nuit qu’à deux autres occasions, et c’était en temps normal parce qu’il voulait discuter avec Kin.

Raiden le vit et sourit, invitant Kyo à le rejoindre. Kyo accepta, frissonnant légèrement sous le vent frais.

— Je ne m’attendais pas à vous voir vous promener à cette heure. Kin ne vous a-t-il donc pas épuisé ?

Kyo refusa de se laisser décontenancer par la taquinerie. Au palais, elles ne l’avaient jamais dérangé : il ne se laisserait pas avoir en dehors de ses murs.

— Je dirais qu’il est encore plus étrange de vous voir vous promener, marchand. Vous n’avez toujours pas convaincu Taka de vous laisser l’épuiser ?

Raiden éclata d’un rire léger et dit :

— Chaque chose en son temps, Altesse. Chaque chose en son temps. Une victoire se savoure, mais pas autant que la lutte qui y mène.

— Certes, répondit Kyo. Que regardiez-vous avant que je ne vous interrompe ?

Raiden haussa les épaules. Dans la pénombre, il était impossible de déterminer la couleur de ses vêtements, mais Kyo avait l’impression qu’il portait quelque chose de remarquablement sobre. Même ses cheveux n’étaient pas noués dans son habituel foulard, mais simplement tirés en arrière en une tresse. Il était étrange de le voir aussi simplement et discrètement coiffé.

— Les étoiles, finit-il par dire en levant la tête vers le ciel. En mer, on finit par ne plus les voir que comme un instrument de navigation, au bout d’un temps. J’ai eu un amant, un jour, qui adorait observer les étoiles et connaissait tous les récits qu’on y associait. Le regarder en parler me rappelait qu’elles sont bien plus qu’un moyen de déterminer sa position actuelle.

Kyo suivit son regard, qui semblait être fixé sur l’amas de neuf étoiles bleues appelé la Constellation des Dragons car elles ressemblaient un peu à trois dragons entrelacés dans les cieux.

— Il est rare de les voir briller aussi fort.

— Une fois par siècle, répondit Raiden à voix basse, les yeux rivés sur la constellation. Tous les cents ans, la Constellation des Dragons apparaît plus large et plus brillante. La plupart disent que c’est un signe de chance à venir. 

— Les étoiles n’ont aucune incidence sur ce qu’il se passe ici-bas, répondit Kyo catégoriquement. Le monde va plus mal que jamais auparavant. Chaque année, les problèmes ne font qu’empirer. Rien de bien ne se produira uniquement parce qu’on l’a lu dans les étoiles. Ce sont les mesures que l’on prend qui entraînent la chance. 

Raiden baissa les yeux et se tourna face à Kyo avec un sourire.

— Je suis d’accord. Les étoiles ne font rien : mais leur présence est encourageante, et je pense qu’elle pousse les gens à des mesures qu’ils n’auraient pas prises en un autre temps.

— Vous parlez de prophéties auto-réalisatrices, dit Kyo. J’imagine qu’il y a du mérite dans cette théorie.

Il reporta son attention sur les cieux en espérant de tout cœur qu’elle serait un signe qu’il n’aurait pas à mourir. Mais si la Constellation des Dragons était de bon augure, la Constellation du Feu qui rougeoyait était, elle, un mauvais présage. Elle n’était pas aussi brillante que la Constellation des Dragons, mais suffisamment pour laisser une tache rouge dans le ciel.

— Ce ne sont que des étoiles.

Les lèvres de Raiden tressaillirent.

— Facile à dire pour vous qui portez l’Œil, mon Prince.

— Vous avez raison, mais il est pareil à la mer dont il m’offre le contrôle : comme elle, il est autant capable de me noyer que de me porter.

— Je crois que la mer aurait beaucoup de réticences à vous tuer, dit Raiden. (Kyo plissa le front face à cette étrange remarque, mais ne commenta pas.) Alors, comment était-ce de vous changer en dragon ? s’enquit Raiden, brisant le silence qui s’était installé. Avez-vous fini par vous en rappeler quelques bribes ?

— Pourquoi ? demanda Kyo. Voudriez-vous vous changer en dragon ? Ou peut-être trouver un moyen d’en faire profit ?

Raiden s’esclaffa.

— Ce n’est pas tous les jours qu’un homme peut voir un dragon sur son navire. Pardonnez-moi ma curiosité, maintenant que mon manque de secrétaire me permet de la satisfaire librement.

Kyo lui offrit un léger sourire, guère surpris que Taka n’ait pas laissé Raiden l’interroger sur la question plus tôt.

Ses pensées de distractions firent place à des pensées de Kin, mais son esprit passait déjà bien assez de temps sur ce sujet. Il s’en détourna avant de faire quelque chose qu’il viendrait à regretter. 

— Je ne me souviens pas de grand-chose, ce qui est certainement pour le mieux. De vieux comptes rendus historiques de l’époque où les quatre royaumes étaient plus turbulent encore, l’époque où l’on raconte que la Schatten venait d’être scellée du reste du monde et où les autres pays tentaient encore d’en rouvrir ses frontières, rapportent plusieurs cas où les membres de la famille royale se sont changés en dragons. Un ou deux de ces rapports affirment que dans leur cas ces personnes n’ont jamais repris forme humaine. J’ai eu de la chance d’y parvenir. Mais ces comptes rendus n’ont pas été écrits par ceux qui se sont transformés. Aucun, pas un seul d’entre eux, ne se souvenait de quoi que ce fût. Vraisemblablement parce que ce n’était plus leur esprit mais la magie qui avait pris le contrôle, mais il pourrait aussi s’agir du fait que l’esprit ne soit tout simplement pas prêt à l’accepter.

— Je pense que la magie est comme tout le reste : plus on l’utilise, plus il devient aisé de s’en servir et plus on s’améliore. Voyez Sa Grâce. Je pense qu’à une certaine époque, quelqu’un de sa puissance aurait été appelé un sorcier.

— Sorcier, répéta Kyo avec dégoût. 

Les premières décennies après la Disparition des Dieux furent brutales et sanglantes. Certains comptes rendus parlaient de la violence et du chaos qui régna pendant un siècle. Certains parlaient d’une période plus longue, d’autres plus courte, mais tous s’accordaient sur le fait que c’était une époque terrible. Beaucoup disaient qu’à ce jour encore, cette violence gratuite était toujours présente en Piedre, le prix à payer pour un pays dont le dieu s’était senti contraint de se suicider.

Pendant ces jours de sauvagerie, les sorciers pozharusses étaient particulièrement renommés pour leur cruauté quand ils pourchassaient les Réceptacles pour les jeter dans les Flammes Sacrées. Beaucoup, trop même, d’entre eux étaient plus qu’heureux de se mettre à leur compte, troquant l’usage de leur magie contre de l’argent.

Au final, le Tsar avait fait massacrer les sorciers avec encore plus de cruauté qu’ils n’en avaient démontrée à l’égard des Réceptacles. Depuis, il avait restreint l’usage de la magie à une élite, et même au sein de ce petit groupe l’usage de la magie était limité. Kyo n’était guère surpris que Krasny ait le calibre d’un sorcier, il l’avait vu dans la brillance de ses yeux.

Il était malgré tout loin d’être l’égal de Kyo face à la puissance que celui-ci recelait, mais Kyo n’avait pas pour autant l’intention de le défier.

— Nous devrions être reconnaissants qu’il n’ait pas tenté d’user de ses talents lorsque les sirènes ont attaqué : avec ou sans tempête, un feu magique aurait vite fait coulé ce navire.

— Il le savait pertinemment, répondit Raiden, et cela ne lui plaisait guère. Au final, cependant, notre aide n’était pas nécessaire. Vous avez invoqué la foudre pour tuer l’une des plus anciennes sirènes de la mer et ensuite vous avez soigné Kin. Sans vous, il serait incontestablement mort. 

Un frisson parcourut Kyo à l’idée que Kin ait pu mourir. Il plia les doigts, serra légèrement les poings, et leva la tête vers la mer sombre. Que ferait Kin lorsqu’il trouverait le corps sans vie de Kyo ? Y aurait-il même seulement un corps à trouver ?

S’il demandait…

Mais il ne servait à rien d’y penser car il n’avait pas l’intention de le demander. La violence des tempêtes, comme celle des sirènes, empirait. La violence en Piedre ne faisait qu’empirer, et il ne restait à la Pozhar presque plus aucun Réceptacles à sacrifier. Les ombres qui recouvraient la Schatten étaient plus noires que jamais, et la Verde se rapprochait inexorablement du jour où sa Tragédie devait une nouvelle fois avoir lieu.

Le monde tout entier tombait en pièces autour d’eux. Si personne n’y faisait rien, ces jours sombres de sorciers et guères civiles reviendraient. Et ils ne pourraient plus les surmonter, car ils ne feraient qu’empirer jusqu’à ce qu’il ne restât plus rien à sauver.

Kyo le savait, pouvait le voir aussi clairement que les étoiles dans le ciel dégagé, aussi clairement que son reflet dans un miroir. Son seul souhait aurait été de ne pas avoir à le contempler seul. Il détestait Krasny pour lui avoir fait remarquer qu’il avait envie d’être accompagné. Il refusait de demander à Kin de le sauver, mais il aurait voulu pouvoir demander à Kin de rester à ses côtés pendant qu’il mourait.

Mais Kin n’accepterait jamais. Kin essaierait de le sauver, ou se fâcherait et refuserait de lui adresser la parole dès qu’il saurait. Kin ne lui pardonnerait jamais. Taka non plus. Aussi, il n’avait pas d’autre choix que d’avancer seul.

— Vous avez dit vous être perdu en mer lorsque vous étiez jeune.

Si Raiden fut surpris par la question, il ne le montra pas.

— Oui. Il est déconcertant de se retrouver impuissant au beau milieu de la mer, en sachant qu’on n’a déjà parcouru une grand distance… et pourtant qu’il y en a encore beaucoup plus à parcourir. C’est une expérience que je n’aimerais pas revivre. Lorsque j’ai vu ce bateau… eh bien, le désespoir fait partie de ces choses qui sont imprégnées au fond de vous mais dont vous ne prenez la pleine mesure que lorsqu’elles vous ont enfin quitté. Je n’ai pas eu à le ressentir depuis très longtemps et j’en suis reconnaissant.

Kyo ouvrit la bouche mais la referma et se contenta d’observer la mer. Enfin, il demanda :

— Alors vous n’avez jamais retrouvé vos souvenirs ?

Raiden secoua la tête.

— Ce qui n’est plus n’est plus, et il n’y a aucun moyen de le récupérer. J’ai appris à l’accepter, à défaut de l’aimer. Mieux vaut continuer d’avancer sans regarder derrière soi.

— Je le suppose, dit Kyo. Que feriez-vous si vos souvenirs vous revenaient un jour ?

Raiden détourna le regard, le posa sur la mer.

— Ils ne reviendront pas, répondit-il avec douceur. Ils sont perdus à jamais.

Kyo ne répondit pas, déconcerté par la soudaine tristesse, le soupçon de quelque chose proche du désespoir dont Raiden venait justement de parler, si semblable mais sans être aussi obscur. De la nostalgie, peut-être, mêlé à de la résignation. 

— Et vous-même ?

— Quoi, moi ?

Le front de Raiden se plissa.

— Altesse, vous vous êtes enfui de chez vous pour vous rendre droit sur une île déserte qui ne se trouve même pas sur la plupart des cartes maritimes. De toute évidence, ce n’était pas pour profiter de vacances idylliques loin des tensions d’une vie de palais. Tout le monde à bord de ce navire sait que quelque chose vous attriste, même si vous paraissez quelque peu moins maussade depuis que vous vous êtes enfin laissé succomber à l’attirance entre mon Capitaine et vous-même. Pourquoi ne partagez-vous pas votre fardeau ?

— Un secret cesse d’être un secret lorsqu’il est partagé.

— Et en même temps il cesse d’être un poids insupportable.

Kyo se tourna vers lui et hasarda :

— Êtes-vous donc un model d’honnêteté, Maître Raiden ? N’y a-t-il aucun secret que vous n’ayez déjà partagé ?

— Non, Altesse, j’ai des secrets…

— Alors ne me dispensez pas de votre sagesse de partage quand vous-même refusez de partager les vôtres. À moins, bien sûr, que vous ne le désiriez.

Raiden garda le silence. Kyo se détourna de lui avec un rictus.

— Bonne nuit, maître marchand. Profitez bien de vos étoiles.

Raiden ne lui répondit pas et Kyo l’abandonna sur place pour retourner aux quartiers du capitaine. Il s’approcha du lit… et sursauta lorsqu’une main sortit des ténèbres pour lui attraper le poignet. Il éclata de rire, cependant, quand Kin se redressa et tira Kyo à lui, entre ses jambes. Kin se hâta de hotter les vêtements de Kyo, qui rit de plus bel, rougissant de plaisir.

— Pourquoi es-tu debout ? demanda Kin, sa voix encore rauque et pâteuse.

Kyo frissonna : le froid de l’air et les doigts chaud de Kin s’entremêlaient sur sa peau. Il n’essaya même pas de lutter contre l’envie soudaine de s’agenouiller entre les jambes de Kin.

— Je n’arrivais pas à dormir. J’ai pris un peu l’air.

— Je vais devoir essayer de te fatiguer avec plus d’ardeur.

— C’est plus ou moins ce que ton employeur a dit, murmura Kyo.

Il baissa la tête pour aspirer le gland de la verge de Kin qui se durcissait déjà. Il avait beaucoup de mal à réaliser que c’était bien lui qui faisait ces choses, avec Kinni de plus, mais il avait bien l’intention d’en profiter autant qu’il pouvait. Kin gémit, passant ses doigts avec douceur dans les cheveux de Kyo pour l’encourager à continuer.

Kyo s’exécuta avec plaisir et ferveur, prenant le sexe de Kin au mieux de ses capacités nouvellement acquises. Quelle que fût la qualité de ses talents, Kin ne semblait pas avoir de doléances. Il poussait de bruyants gémissements et serra les poings dans les cheveux de Kyo, et s’enfonça lui-même dans sa bouche. Kyo obligea, se servant de sa gorge et de sa langue, rougissant de plaisir aux éloges que Kin murmurait, ses gémissements et la façon dont il prononça le nom de Kyo en déversant dans sa bouche sa semence chaude et amère.

Il fit remonter Kyo et l’embrassa profondément alors même qu’il empoignait sa verge et le masturbait. Kyo tressaillit dans les bras de Kin en jouissant, ses cris étouffés par les baisers avides de ce dernier. Quand enfin ils s’écartèrent, Kin les installa tous les deux dans un amas de membres suant sur la petite couchette, les abrita sous les couvertures du froid qui les frapperait une fois que la chaleur apportée par l’effort se serait dissipée.

Se positionnant plus aisément contre Kin, Kyo posa ses lèvres contre la poitrine de ce dernier en un baiser ouvert pour pouvoir apprécier sa sueur salée.

— Vous sentez-vous plus fatigué, Altesse ?

— Pas vraiment, répondit Kyo. Je n’arrête pas de me demander ce qui arrivera une fois la traversée terminée. (Avant que Kin n’ait eu le temps de s’enquérir sur la raison du voyage, il demanda :) Que fais-tu quand tu n’es pas en mer ?

Kin se déplaça légèrement, pliant un bras sous sa tête, l’autre main caressant nonchalamment l’échine de Kyo.

— Pas grand-chose. J’ai juste assez le temps de faire quelques courses : commander de nouveaux vêtements, régler des questions financières, m’assurer que le propriétaire n’a pas sous-loué ma chambre et mes biens. Parfois, je rentre chez moi.

— Chez toi ?

— Mm, murmura Kin. La Crique de la Perle noire, à l’extrémité sud de Tsunami. Le nom date un peu, malheureusement. Elle…

— Elle est connue pour ses attaques de sirènes, le coupa Kyo. On ne trouve de plus belles perles noires nulle part ailleurs, et les gens de cette région se spécialisent dans leur pêche. Je parie que c’est une perle de la Crique que tu portes à l’oreille, j’aurais dû faire le rapprochement plus tôt. Auparavant, c’était même une petite ville portuaire bien connue. Les bateaux s’y arrêtaient pour commercer sur tout Tsunami.

Kin poussa un petit grognement amusé et l’embrassa tendrement.

— Tu sais tout sur tout. Oui, elle était toutes ces choses, à une époque. Mais le nombre grandissant d’attaques rend la chasse à la perle impossible et l’eau n’est plus aussi profonde qu’avant près du rivage, ce qui rend l’accès dangereux pour les grands navires. La famille de mon père s’est occupé du phare pendant des années, c’est de là que vient le pendentif que tu portes. C’est la première chose à avoir perdu toute utilité. Il m’arrive d’y retourner, mais pas souvent. La plupart du temps, je séjourne dans la capitale, je fais mes courses, je vais dans les… euh, bars.

Le camouflage était si médiocre que Kyo éclata de rire. Le rire ne fit que reprendre de plus bel quand Kin marmonna dans sa barbe et le pinça.

— Les bars, hein ? Je ne suis peut-être qu’un prêtre, pourtant je sais que tu allais dire « bordels ».

— Pourquoi ce mot paraît extraordinairement plus obscène quand c’est toi qui le dis ? songea Kin. (Il l’embrassa longuement, lentement, profondément.) J’imagine que c’est parce que ta bouche a beau être très mordante parfois, elle n’est jamais vraiment vulgaire.

Les lèvres de Kyo s’étirent sous son amusement.

— Le langage vulgaire n’est pas très utile : les insultes blessent plus profondément quand elles sont recouvertes de politesse. Je ne crois pas connaître beaucoup de vulgarité, en fait. Tu pourrais peut-être m’apprendre. Tu devrais m’emmener dans l’un de ces bordels dont j’ai tant entendu parler.

— Absolument pas, cingla Kin. Je n’ai pas envie de savoir ce qui m’attend si on me surprend en train de faire entrer un prince dans une maison close. Ce n’est pas comme si nous en avions besoin, de toute façon.

Kyo leva les yeux au plafond puis roula sur Kin ; comme il appréciait se comporter de la sorte, sans aucune retenue. Alors, il ignora la réalité, le fait qu’il ne rentrerait jamais chez lui, pour se laisser aller à fantasmer idiotement un moment de liberté au bras de Kin, tel un simple roturier :

— Je suis plutôt certain qu’à mon retour, je ne serai plus prince. Pas après avoir défié mon père, pas après avoir épousé un paysan, pas après avoir découvert que j’avais un jumeau. Penses-tu que je pourrais trouver du travail dans une maison close ?...

Il éclata de rire jusqu’à en avoir le souffle coupé lorsque Kin inversa subitement leurs positions.

Kin lui donna un regard noir.

— Tu n’es pas drôle.

— Vous ne voulez pas de moi pour esclave sexuel, Capitaine ? Bien qu’à y réfléchir, je serais certainement bien trop cher pour vous.

— Morveux, murmura Kin.

Mais à en juger par le durcissement soudain de sa verge contre le ventre de Kyo, l’idée que Kyo lui servît d’esclave ne lui déplaisait pas tant que ça.

Kyo dut se rappeler qu’ils ne pourraient jamais jouer de la sorte, et cela lui fit mal. Il en vint à se demander quelles autres choses les amants faisaient et auxquelles lui-même n’avait jamais pensé. Refoulant ces idées, il attira Kin tout près et, la bouche tout contre son oreille, lui dit de la même voix qu’il avait si souvent utilisée pour aguicher et torturer les différents nobliaux de pacotille :

— Est-ce là ce que vous désirez, Capitaine ? Que je sois votre beau petit esclave sexuel, que je vous appelle « Maître » ?

Kin tressaillit et lui attaqua la bouche, mais lorsqu’il s’écarta et qu’il parla, sa voix émit un tremblement complètement inhabituel :

— Tout ce que je veux, c’est que tu sois à moi, Koori. Mais je sens que tu ne l’es pas, que tu ne le seras jamais, et tu refuses de me dire pourquoi. Tu as promis de m’aider à trouver le plus beau des trésors, et pourtant j’ai l’impression qu’au contraire, très bientôt, tu vas me le reprendre.

Les paroles de Kin lui coupèrent le souffle, lui firent mal, ses yeux le piquèrent.

— Personne ne pourrait te le reprendre, donc il est évident que tu te trompes : tu ne l’as simplement pas encore trouvé.

Kin se contenta de l’embrasser et l’enlaça jusqu’à ce qu’il se fût rendormi. Kyo resta dans ses bras jusqu’au lever du soleil, jusqu’à ce que le mousse ne leur ait ramené le petit-déjeuner.
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Raiden observait l’horizon, n’aimant guère ce qu’il y voyait. Peut-être était-ce seulement son humeur personnelle, et le fait qu’il détestait tout particulièrement cette période de l’année, mais il lui semblait que la mer fût bien trop calme étant donné les nuages orageux qu’il apercevait au loin. Il leva la tête, se tourna à moitié, s’attendant à voir Kyo ou Kin, mais guère surpris au final de ne trouver ni l’un ni l’autre.

Au moins cette romance-là battait-elle son plein, même si elle allait très bientôt souffrir grandement. Son esprit virevolta vers Taka et Raiden retint un soupir, s’avouant enfin avoir fait un bien meilleur choix cette fois-ci. Peut-être même un trop bon choix.

Abandonnant le pont principal, il rentra à l’intérieur du bateau et se dirigea vers la cabine de Taka, frappa à la porte. Il n’obtint aucune réponse et hésita un instant avant d’ouvrir malgré tout la porte. Il s’était attendu à trouver Taka endormi, voire plongé dans un livre. Au lieu de cela, Taka était assis jambes croisés sur sa couchette ; il fixait intensément un miroir qu’il avait de toute évidence volé à Kyo à en juger par la monture argentée sertie de pierres précieuses. Il était perdu dans son propre reflet.

Raiden détestait le voir ainsi agiter les doigts dans ses cheveux et les profondes rides creusées dans son front par son air contrarié.

— Tu peux restaurer le mirage, tu sais.

Taka sursauta, reposa brusquement le miroir et lui jeta un regard noir. Puis il cligna des yeux.

— Quoi ? Le restaurer ?

Raiden entra dans la cabine et referma la porte derrière lui. Il s’approcha de la chaise posée dans le coin, s’y installa et passa les mains sur sa robe à rayures bleues et vertes pour la défroisser.

— Mm, tu devrais en être capable ; en tout cas, Kyo le devrait, lui, et un jour tu en sauras suffisamment sur la magie pour maintenir le sortilège par toi-même.

— Alors je pourrais redevenir moi-même ? (Taka baissa les yeux vers son reflet et fit une grimace.) J’aurais l’impression de vivre un mensonge, comme si je me cachais, maintenant que je connais la vérité. Non pas que j’aie vraiment l’impression d’être moi-même, encore : j’aurais besoin de plus que quelques mois pour ça. Je ne suis même pas sûr que ça ne change jamais. Je ne suis pas un prince.

— Techniquement, si, tu l’es, le taquina Raiden. (Il s’installa plus confortablement sur la petite chaise ; comme il en avait plus qu’assez du Kumiko et de son mobilier de pacotille.) Tu semblais pourtant t’adapter.

Taka haussa les épaules.

— Je... Nous sommes à moins de trois semaines de la destination mystère de Kyo. Qu’arrivera-t-il quand nous serons de retour en Kundou dans quelques mois ? Je pourrai me compter heureux si je ne suis pas arrêté et exécuté. Si nous ne sommes pas exécutés tous les deux. La loi l’ordonne formellement.

— Pourquoi voudrais-tu retourner en Kundou ? s’enquit Raiden. Avec des talents comme les tiens, tu pourrais trouver du travail où que tu ailles. J’ai du mal à imaginer qu’il te faudrait longtemps pour t’installer dans n’importe quel pays, et tous disposent de villes côtières aussi n’aurais-tu même pas à t’éloigner de la mer.

Taka ramassa le miroir et fit une autre grimace.

— Mes cheveux seraient toujours ceux de la famille royale alors, car si loin de l’Œil il me serait impossible de maintenir le sortilège.

Raiden haussa les épaules.

— Tu ne serais nullement le premier bâtard royal de l’Histoire, même si, strictement parlant, tu n’es pas du tout un bâtard. Aussi longtemps que tu éviteras d’attirer l’attention sur toi, personne ne fera de remarques sur tes cheveux. Je possède des maisons partout dans le monde : aimerais-tu en voir une ? Les voir toutes ? J’ai même mon propre navire, puisqu’en général Kindan ne se gène pas pour me dire qu’il ne veut pas de moi à bord du Kumiko. Le Fuujin est magnifique, je suis certain que tu l’aimerais.

Taka sourit légèrement, et leva enfin la tête pour le regarder.

— Avez-vous l’intention de me proposer un poste de secrétaire maintenant ?

Raiden lui rendit son sourire.

— J’offre des salaires très généreux, répondit-il. Au moins autant que celui de ton frère, qui, je pense, n’aura plus jamais besoin d’un secrétaire royal. Je ne pense pas que tu serais le seul à ne pas retourner en Kundou, du moins pas en tant que prince.

— Oui, il l’a laissé entendre une fois, dit Taka. Je doute que sa famille le laissera partir aussi facilement, mais c’est une tempête à laquelle nous ne pouvons pas encore faire face. Le capitaine lui fait du bien, même s’ils préfèrent se disputer aussi souvent qu’ils ne font d’autres choses.

Raiden rit sous cape.

— En effet, c’est exactement ce qu’ils faisaient la dernière fois que je les ai vus, mais j’ai l’impression qu’ils sont depuis passé à autre chose.

Taka soupira.

— Kyo me paraît plus déprimé à chaque heure qui passe. C’est comme s’il devait faire face à son exécution, mais il m’en aurait parlé si c’était le cas. Il ne se laisserait pas mourir si calmement, pas sans une très bonne raison, et je n’arrive pas à en trouver une. J’espère que Kin parviendra à lui arracher son secret avant qu’il ne soit trop tard.

Il plissa les yeux en direction de Raiden.

— Quoi ?

Taka lui jeta un regard sans équivoque.

— Kyo n’est pas le seul à avoir été d’humeur pluvieuse ces derniers temps. Très bientôt, vous serez aussi morose que lui.

Raiden soupira en son for intérieur, agacé contre lui-même.

— Il semble que j’aie perdu la main, dit-il. D’ordinaire, j’arrive à contrôler mes humeurs tempétueuses mieux que ça.

— Mon travail consiste à déchiffrer les émotions de princes et de nobles... enfin, consistait. Personne n’arrive à se contrôler autant qu’il aime à le penser : les signes sont tout simplement plus subtiles.

— Ce n’est rien...

Raiden s’interrompit : Taka retroussait les lèvres. L’espace d’un instant, Raiden cru qu’il allait lui jeter le miroir à la figure.

— J’en ai plus qu’assez d’entendre des personnes déprimées me dire qu’il n’y a rien de grave causant cette déprime. Je ne suis pas idiot. Vous êtes malheureux, et c’est d’autant plus évident que d’habitude vous avez toujours le sourire facile ! Dîtes-moi ce qui ne va pas, ou je jure que je convaincrai l’équipage de vous attacher et de vous jeter à fond de cale.

La véhémence et l’inquiétude évidente dans la voix de Taka donnèrent à Raiden envie de l’embrasser. En temps normal, à cette époque de l’année, Raiden s’enterrait sous une tonne de travail et de chasses aux bijoux... mais en cet instant, il voulait juste s’immerger dans la chaleur qui émanait de Taka, de son ton acerbe, s’y cacher jusqu’à ce que tout fût fini. Non pas qu’il le pouvait, mais lui comme tout le monde avait le droit de souhaiter l’impossible.

Cela faisait très longtemps qu’il n’avait plus voulu être proche de quelqu’un, qu’il n’avait plus voulu autre chose qu’une histoire d’un soir. Il se demanda ce que Taka dirait si celui-ci apprenait à quel point il rendait Raiden faible. Apprenait que Raiden ferait littéralement n’importe quoi pour lui s’il le lui demandait, sans rien attendre en retour.

Au lieu de succomber au besoin d’attirer Taka dans un baiser insensé, de lui avouer des choses auxquelles Taka refuserait de croire, Raiden répondit à sa question.

— C’est à peu près à cette époque de l’année qu’on m’a retrouvé échoué en mer.

Quoi que Taka ait pu croire, il ne s’attendait pas à ça.

— Oh. Je suis désolé ? dit-il d’une voix mal assurée. Vous semblez si à l’aise, si désinvolte, lorsque vous en parlez, que je n’ai même pas pensé que ça pouvait encore vous faire mal après tant d’années.

— Ce n’est pas le cas, pas dans le sens où tu l’entends...

Raiden voulait s’arrêter là. Kyo avait eu raison l’autre nuit en lui disant que Raiden n’avait pas de leçons à donner à qui que ce fût en parlant de secrets. Il avait la ferme intention de les dissimuler jusqu’à ce qu’il n’eût plus le choix de les divulguer.

Il voulait seulement distraire Taka avec une taquinerie doucereuse qui était certaine d’agacer Taka, aussi ne sut-il pas pourquoi, au lieu de cela, il avoua :

— Je dis à tout le monde que je ne me rappelle de rien, mais la vérité est que je me souviens suffisamment de mon ancienne vie pour savoir qu’elle n’était pas heureuse. 

Taka laissa échapper un brusque hoquet de surprise.

— Vous avez retrouvé la mémoire ? Quand ?

— Je ne l’ai jamais perdue. Même si souvent je l’aurais voulu. (Raiden sourit avec lassitude.) À cette époque de l’année... je me rappelle pourquoi j’étais échoué en mer. C’est aussi à cette époque-ci que mon père est mort : l’homme qui m’a sauvé et m’a donné son nom. Alors, quoi que puissent dire les étoiles, cette période de l’année n’est pas de bon augure pour moi.

— J’imagine bien que non. Je suis désolé.

Raiden éclata de rire.

— Je te remercie, pour ta compassion, et pour ne pas avoir demandé de détails tout de suite. Je trouve la curiosité morbide répulsive.

— Exactement. J’en ai vu très souvent, au palais. Les questions que certains posent, les informations auxquels ils s’imaginent avoir droit... « Répulsive » n’est pas un terme assez fort. Je ne pose jamais de questions qui ne me concernent pas.

Souriant doucement, Raiden dit :

— C’est l’une des raisons pour lesquelles je t’apprécie beaucoup. 

Son sourire s’élargit lorsque Taka se détourna de lui, visiblement décontenancé par ses paroles. Raiden évalua ce qu’il avait envie de dire, reconnut qu’il ne devrait absolument pas le dire, et découvrit qu’il s’en moquait éperdument. Après tant d’années, c’était un véritable soulagement d’avoir trouvé quelqu’un avec qui il pouvait parler franchement.

— J’avais deux frères, avant. Nous étions très proches : nous vivions ensemble, travaillions ensemble, faisions presque absolument tout ensemble. Nous étions quasi inséparables. Un jour, j’ai agi contre leur conseil, et aujourd’hui ils sont morts parce qu’en dépit de ça, ils ont malgré tout donné leur vie pour me sauver. Ils sont morts aujourd’hui, et c’est entièrement ma faute.

Taka fronça les sourcils.

— Un tel drame n’est jamais la faute d’une seule et même personne, à moins que vous ne soyez celui qui tenait la lame ou l’arme qui leur a pris la vie. (Raiden secoua la tête et Taka continua :) Alors la faute incombe à celui ou celle qui leur a pris la vie. Quoi qui est pu provoquer cet événement, je doute que vous en soyez entièrement responsable.

— Ta confiance me touche, plus encore car je sais que tu m’en veux toujours de t’avoir acheté...

— Je ne sais plus quoi penser, pour l’instant, l’interrompit Taka avec un haussement d’épaules. (Comme Raiden souffrait de ne pouvoir l’embrasser.) Mais je sais que vous n’êtes pas un meurtrier.

La bouche de Raiden se tordit.

— Je n’en suis pas loin. Je suis tombé amoureux de quelqu’un, en dépit de l’avertissement de mes frères que c’était une mauvaise idée, et je l’ai aimé pendant très, très longtemps. Il était le centre de mon monde. Je lui ai donné tout ce qu’il désirait : pouvoir, autorité, notoriété, richesse. Tout ce qu’il voulait, à l’exception d’une chose. Elle appartenait à son frère, qui travaillait pour mes frères et moi depuis maintes années. Mon bienaimé n’arrivait pas à contrôler sa colère, sa jalousie. Il refusait d’accepter mon refus de céder à ses demandes sur cette toute petite chose.

Taka changea de position sur le lit, étendant ses jambes en face de lui, laissant ses mains tomber sur ses genoux. Il pencha la tête sur le côté, l’air songeur, et demanda :

— Vous refusiez de mêler travail et plaisir, si je comprends bien ?

— Quelque chose comme ça, dit Raiden. J’ai depuis compris qu’à certains égards il vaut parfois mieux mélanger les deux. Je suis certain que dans ton cas ce serait un mélange parfait.

Taka leva les yeux au plafond, luttant visiblement contre l’envie de sourire, et répondit :

— Bien essayé.

Raiden lui rendit son sourire, mais il le perdit en reprenant :

— Je refusais de le laisser travailler à nos côtés car il ne possédait pas ce qu’il fallait, le... la maturité. Mon seul souhait aurait été de réaliser plus tôt que je n’aurais jamais dû m’enticher de lui du tout. J’aurais dû entendre mes frères et prendre un partenaire qui comprenait mieux les choses, qui n’aurait pas succombé à l’avidité, à la jalousie, et qui n’aurait jamais...

Il s’interrompit et détourna les yeux pour fixer le mur... se détourna de souvenirs très anciens mais loin d’être émoussés. Le sang. La haine qui brûlait dans ces yeux qui l’avaient un jour regardé avec tant d’affection. Raiden se demanda alors s’il n’y avait jamais vraiment eu d’affection, si ce n’était pas simplement sa propre désillusion. 

Ce qu’il détestait le plus était le souvenir de ces mêmes yeux vides de toute émotion à l’exception de la satisfaction de son bienaimé tandis que celui-ci s’accaparait ce dont il avait toujours voulu et rejetait tout ce qui lui avait été donné, tout ce que Raiden possédait.

Pis encore que ce souvenir, cependant, était celui du cri de ses frères alors qu’ils mourraient pour le sauver, alors qu’ils donnaient tout ce qu’il leur restait pour s’assurer qu’il vécût. Leurs mots d’amour, des mots qu’il ne méritait pas, prononcés avant leur trépas.

Raiden sursauta : une main venait de recouvrir la sienne, et il ne réalisa qu’à ce moment-là qu’il avait serré le poing.

— Je me demande, parfois, ce qu’il serait arrivé si je lui avais simplement donné ce qu’il voulait dès le tout début.

— Je vois bien à l’expression de votre visage que vous connaissez déjà la réponse à cette question : il aurait fait encore plus de tort, plus vite. Je sais que vous aimez les jolies choses aux couleurs chatoyantes, mais vous êtes suffisamment rusé pour savoir que la prochaine fois, il vous faudra choisir le bon sens et la force de caractère en premier lieu.

Raiden retourna sa main, attrapa le poignet de Taka, et le fit s’asseoir sur ses genoux.

— Force de caractère et bon sens, l’esprit impitoyablement pratique : quelqu’un qui en plus de ça serait diaboliquement décadent et magnifique vêtu uniquement de bijoux et allongé sur mon lit. J’ai bien appris ma leçon, mon trésor. Pourquoi penses-tu que je t’aie choisi ? Si je t’offrais le monde, tu le refuserais.

— Que pourrais-je bien en faire ? Si j’ai l’esprit pratique, vous vous êtes absurde. Relâchez-moi.

— Le dois-je ? demanda Raiden.

Il fit glisser sa main le long du dos de Taka et enroula son bras autour de la taille de ce dernier, le maintenant fermement en place. Un jour, espéra-t-il, Taka se pencherait vers lui, l’embrasserait, se pelotonnerait contre lui et n’aurait pas envie de s’en aller.

— J’aime t’avoir près de moi quand tu ne sors pas les griffes.

Taka poussa un profond soupir mais sa voix ne recelait pas la moindre trace d’agacement lorsqu’il dit :

— Tu es vraiment très ridicule.

Raiden reconnut la permission qu’il venait d’entendre, même s’il ne s’y était pas du tout attendu. Il plongea les doigts dans les cheveux de Taka, lui attira la tête dans un tendre baiser qui valait bien la peine d’avoir attendu si longtemps et même plus. Il ne fut pas surpris que Taka eût un goût à la fois amer mais également légèrement sucré. Il fut surpris, en revanche, lorsque Taka se détendit dans ses bras et enveloppa le cou de Raiden des siens. Il gémit légèrement et frissonna tandis que Raiden effleurait sa colonne vertébrale puis sa nuque du bout des doigts.

Au bout d’un moment, Raiden tenta d’interrompre le baiser, de dire ou de faire quelque chose de sensé, mais le besoin d’embrasser Taka était plus fort que lui, et il se laissa y succomber avec joie, passant de un baiser à deux à un nombre qu’il n’avait que faire de retenir. La bouche de Taka était addictive, et Raiden avait hâte de goûter à tout le reste.

Quand enfin ils s’écartèrent l’un de l’autre, Raiden ne se souvenait même plus de ce qu’il avait voulu dire. Taka prit la parole le premier, remettant en place une mèche de cheveux qui s’était glissée hors du foulard de Raiden.

— Ne pense même pas que parce que je t’ai embrassé, cela voudrait dire que j’accepte d’être uniquement habillé de bijoux. Je ne suis pas un petit poisson que tu peux garder dans un bol en verre pour ton plaisir personnel.

Raiden éclata de rire et fit courir ses dents le long de la mâchoire de Taka, se dirigeant sans hâte vers sa gorge pour mordiller l’endroit où son pouls était le plus audible.

— Tu es magnifique quoi que tu portes ou ne portes pas, et tu n’en seras que plus éblouissant lorsque tu seras noyé dans ton plaisir, le trésor le plus décadent sur terre... et rien qu’à moi. Les bijoux ne sont pas nécessaires, ils ne sont qu’une indulgence. Je finirai par te convaincre, cependant.

— Es-tu toujours aussi ridicule avec tes bienaimés ? grommela Taka.

Il fit une tentative guère peu enthousiaste pour se lever, gigotant d’une manière délicieusement distrayante sur les genoux de Raiden et cédant avec une exquise facilité lorsque Raiden raffermit son étreinte.

Raiden lui vola un nouveau baiser puis frotta son nez derrière l’oreille de Taka en parlant à voix basse.

— Je n’ai jamais eu qu’un seul bienaimé, et il avait certes l’habitude de me traiter de ridicule. Depuis lors, je n’ai trouvé d’intérêt chez personne... jusqu’à toi, et ta façon de me le dire n’a absolument rien à voir avec la sienne.

Taka se figea dans ses bras.

— Tu n’es pas sérieux.

— Je suis, pour une fois, très sérieux, répondit Raiden. Est-ce si étrange à croire ? As-tu tout un banc d’amants à ton actif ?

— Seulement d’amants repoussés. Être le secrétaire de Kyo n’était pas une position facilement conciliable avec une vie amoureuse. Mais tu n’es pas un secrétaire royal, et tu n’aimes pas la solitude, c’est évident. Alors oui, c’est très étrange.

Raiden sourit légèrement et l’embrassa une fois de plus, suçota la lèvre inférieure de Taka, la mordilla, avant de réclamer un nouveau baiser, profond celui-là, explorant chaque recoin de la bouche de Taka et les gravant dans sa mémoire. Maintenant qu’il avait goûté et senti son trésor, il en était devenu dépendant, jamais plus il ne pourrait le laisser partir. Il refusa de contempler l’idée que Taka puisse un jour en avoir assez de lui.

S’écartant à contrecœur, il dit :

— J’ai tellement hâte de te montrer ma maison. Elle est juste au bord de mer, si près de l’eau qu’il suffit de mettre un pied dehors pour commencer à nager.

— Sans aucun doute dès que j’aurais commencé à nager, tu cacheras tous mes vêtements pour les remplacer par des bijoux, répliqua sèchement Taka. (Il éclata de rire en voyant l’expression sur le visage de Raiden.) Ne fais pas la moue juste parce que j’ai découvert ton plan.

Il riait encore lorsque Raiden le surprit avec un nouveau baiser vorace. 

Taka gémissait légèrement, il se tortillait et gigotait ; Raiden comprit ce qu’il essayait de faire et le relâcha pour lui faciliter la tâche. Il grogna de satisfaction quand Taka l’enfourcha, une jambe désormais de chaque côté des siennes. Raiden attrapa les hanches de Taka avant d’étendre les doigts sur son dos, le pressant plus près encore, lui dévorant la bouche jusqu’à ce qu’ils viennent tout deux à manquer d’air, haletants.

Des souvenirs et d’autres pensées moins agréables tentèrent de s’ancrer en lui, mais Raiden les repoussa violemment, refusant d’y faire face. Il ne voulait pas y penser, aussi n’y penserait-il pas. S’écartant, il dit :

— Tu vas devoir me dire ce que j’ai bien pu faire pour enfin mériter tes baisers.

— Tu as arrêté d’être odieux, répondit Taka de cette voix de secrétaire que Raiden adorait bien plus qu’il ne l’avouerait jamais. Il se peut aussi que tu sois difficile, aussi exaspérant sois-tu, à ignorer. 

Raiden se fendit d’un sourire satisfait, laissa ses mains glisser jusqu’aux fesses de Taka, puis les remonta.

— Avoue que tu aimes bien le cachemire indigo.

— Je vais jeter le cachemire indigo par-dessus bord, marmonna Taka. (Raiden éclata de rire.) Tu n’as pas vraiment besoin d’un secrétaire mais plutôt de quelqu’un qui pourrait s’occuper de ta garde-robe.

Raiden lui présenta l’air le plus innocent qu’il connaissait :

— Passons un marché, toi et moi. J’accepte de jeter le cachemire indigo à l’eau si tu jettes tous tes vêtements avec.

— Je n’ai aucun doute que tu sois un excellent commerçant. Tu dois l’être, au vu de tes profits, mais tu vas devoir faire beaucoup plus d’efforts si tu veux me convaincre de me balader nu. Ça n’arrivera jamais.

— Je pensais que tu aurais déjà compris qu’il ne faut jamais me mettre au défi.

Taka pouffa.

— Je pensais que tu aurais déjà compris que tu ne peux pas gagner à tous les coups.

— Les victoires n’en sont que plus douces lorsqu’enfin je les gagne, répliqua Raiden.

Avec ça, il plongea dans un nouveau baiser, grognant d’amusement lorsque Taka lui arracha le foulard de la tête pour mieux pouvoir glisser ses doigts dans ses cheveux, tandis qu’il se frottait contre lui, si délicieux, si distrayant. Raiden espéra avec ferveur avoir un jour le temps de partager un vrai lit dans lequel ils pourraient prendre du plaisir.

Si pas, eh bien, il ferait face à cette peine quand ce serait nécessaire, et pas un instant plus tôt.

Taka s’écarta subitement, et Raiden fronça les sourcils, déçu... et soudain inquiet.

— Qu’y a-t-il ?

— Je me sens mal, tout à coup, dit Taka. La tempête à l’horizon m’a couvert de chair de poule toute la journée, mais maintenant c’est encore pire. J’espérais qu’en l’ignorant, ça passerait, ou que c’était peut-être à cause de Kyo, mais ça ne fait qu’empirer.

Raiden repoussa Taka à contrecœur et se leva.

— Des sirènes, je parie. Mais si les sensations ne t’ont pas encore fait perdre la tête, c’est qu’il ne doit pas y en avoir tant que ça. (Il retint un soupir, ne voulant pas avoir à expliquer pourquoi il avait soupiré.) Viens, Kyo et Kin sont probablement déjà sur le pont principal.

Il le mena hors de la cabine, remarquant avec un léger agacement qu’il avait oublié son foulard et que ses cheveux ainsi libérés voleraient dans tous les sens.

Ah, tant pis, la raison de son problème en valait bien la chandelle. Il pouvait encore sentir Taka sur ses lèvres et cela le fit sourire tandis qu’ils atteignaient le pont principal. Ils virent les matelots rassemblés en petits groupes, tendus et mécontents... et tous fixaient Kyo et Kin, qui se tenaient devant un couple de sirènes qui, de toute évidence, venaient de sortir perdantes d’une bataille. Elles étaient couvertes d’entailles et d’ecchymoses, leur sang salissant les planches du pont. Quatre autres sirènes étaient étendues, visiblement mortes, autour d’elles, gisant dans des flaques sombres de leur propre sang.

Tous se tournèrent vers eux quand ils approchèrent.

— Vous auriez dû rester sous le pont, cingla Kin dont les yeux retournèrent immédiatement sur les sirènes.

Elles étaient belles, de cette beauté que seules les choses dangereuses possèdent, et ne disposaient pour toute parure que d’une ceinture-écharpe de perles et de joyaux. Elles avaient des gaines autour des hanches pour leurs dagues, mais des lames en question il ne vit guère aucune trace sur le coup. Celle des deux qui était légèrement plus grande que l’autre avait les cheveux longs couleur lavande clair et les yeux de la même couleur mais plus sombres. L’autre avait des cheveux d’un vert si pâle qu’ils auraient aussi bien pu être blancs dans la lumière déclinante, et des yeux d’un bleu clair remarquablement identiques à ceux de Kin. Bien qu’elles parussent jeunes, Raiden savait par expérience qu’elles étaient de fait très âgées.

— Que voulez-vous ? demanda Kyo dans le silence. Vous devez vouloir quelque chose, les sirènes ne se laissent pas simplement capturer. J’ai vu beaucoup des vôtres se donner la mort plutôt que d’endurer la corde autour de leurs poignets.

Les sirènes le dévisagèrent, puis Kin, Taka, et finalement Raiden. Enfin, celle aux cheveux lavande parla :

— Nous avons promis de protéger l’Œil de la Tempête, et nous continuons de le protéger. Personne ne peut y poser le pied sans notre permission.

— Je vois, dit Kyo. On m’a donné l’ordre de venir.

Celle aux cheveux verts les dévisagea chacun à leur tour aussi, et son regard s’attarda sur Raiden avant de passer aux jumeaux. Elle dit :

— Oui, vous portez le pouvoir des Trois Tempêtes, et de par leur grâce vous pouvez passer. Nous resterons avec vous jusqu’à ce que vous ayez atteint l’île.

— Non..., commença Kin mais Kyo posa une main sur sa poitrine et il se tut.

Son air se fit meurtrier mais il garda le silence.

— Quels sont vos noms ?

— Je suis Shinju, dit la sirène aux cheveux verts. Ma sœur s’appelle Shio.

Kin ricana.

— Combien d’entre vous attendent de nous attaquer quand notre garde sera baissée ? Vous ne vous comportez pas comme des sirènes normales...

— Pas plus que vous, le coupa Shio. Nous sommes les gardiennes de l’île appelée l’Œil de la Tempête.

— Elle s’appelle Sanhoshi, cingla Kin. L’Île des Dieux a disparu à jamais il y a neuf cents ans. Elle a coulé dans les abysses de l’océan, tout le monde le sait.

Shinju le regarda avec un air amusé.

— Alors tout le monde a tort, même si je pense que « tout le monde » ne croit pas la même chose que vous. Le dragon-voleur ici présent sait que nous disons vrai.

— Le dragon-voleur ? répéta Kin avant de réaliser qu’elles regardaient Kyo. Ce n’est pas un voleur.

Kyo rit.

— Si, j’en suis un. J’ai bien volé l’Œil, pas vrai ? Sommes-nous encore loin de l’île ?

Shio ouvrit la bouche pour répondre mais au même instant, loin au-dessus d’eux, depuis le nid de pie leur vint le cri du matelot :

— Terre !

— Quelques heures à peine, répondit Kin. (Il se détourna d’eux pour préparer le bateau au débarquement.) Envoyez les sirènes à fond de cale, assignez des marins à leur surveillance, et au moindre signe de problèmes, tranchez la gorge de ces traitresses.

Les sirènes laissèrent les marins les traîner jusqu’à la cale sans protester, tandis que Kin donnait l’ordre de jeter les cadavres des autres par-dessus bord et de faire récurer le pont.

Raiden se retira en silence, retournant à sa cabine pour y ranger ses affaires. Ses mains tremblaient lorsqu’il ouvrit son coffre de voyage à la recherche d’un nouveau foulard et, quand il en eut trouvé un, il referma violemment la malle, irrité. Il s’empara du peigne qu’il avait laissé sur son lit et noua ses cheveux avant de plier soigneusement puis de nouer le foulard sur sa tête.

On frappa à la porte, attirant son attention, et il l’ouvrit à contrecœur. Taka le regarda en fronçant les sourcils. 

— Tu vas bien ?

— Ça va.

À sa grande stupéfaction, Taka le frappa, fort, en pleine poitrine, et Raiden sut qu’il s’était fait mal en même temps.

— Non, ça ne va pas ! Quel est le problème ? Kyo a l’air d’être à deux doigts de vomir, Kin voudrait bien tuer quelqu’un comme si ça pouvait le soulager, et toi, tu t’es enfui pour te terrer dans ta cabine. Que se passe-t-il ? 

— Mauvais souvenirs, mauvaise époque, dit Raiden. Je ne peux... Je ne peux pas l’expliquer, pas encore.

Taka poussa un soupir d’exaspération.

— Pourquoi ai-je l’impression que je vais très bientôt être extrêmement en colère contre toi ? Et encore plus contre Kyo. Pourquoi ? Vous ne vous connaissiez même pas tous les deux avant le démarrage de cette expédition.

Raiden tendit la main, l’attira près de lui, l’embrassa avec force. Il avait besoin de le sentir, de le goûter. Il avait peur que ce fût sa dernière chance de le pouvoir.

— Tu comprendras tout très bientôt, je te le promets. Si tu veux m’aider, alors distrais-moi.

— Vous ne m’apportez que des ennuis, marchand, murmura Taka. (Il s’écarta... mais seulement pour refermer la porte avant de pousser rudement Raiden vers l’autre bout de la cabine et sur sa couchette.) Si c’est une distraction que tu veux, c’est une distraction que tu auras. 
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Taka ne savait plus quoi penser... Ni quoi faire. Il était sûr, sans doute aucun, qu'il viendrait à le regretter s'il se laissait aller à la tentation, à cette douce requête de distraction. Mais la douleur que Raiden échouait misérablement à lui cacher était écrasante. Taka termina de se déshabiller et jeta ses vêtements au sol dans un tas négligé qui, en temps normal, l'aurait irrité.

Rien ne comptait plus à ces yeux en cet instant, d'ailleurs, à l'exception de la manière dont Raiden l'observait : comme si Taka était le centre de son monde, ce qui était absurde, mais enivrant. Plus encore que Taka ne l'avouerait jamais. Si Raiden désirait réellement qu'il ne portât rien d'autre que des bijoux un soir, Taka sut qu'il finirait par le lui accorder.

Il refusa catégoriquement de reconnaître le léger tremblement qui courut le long de son échine lorsqu'il réalisa qu'il était, en tout et pour tout, déjà entièrement nu en dehors du collier de diamants et de safirs qui ornaient sa gorge. Raiden s'assit sur le lit, prit Taka par le poignet et le tira pour qu'il chevauchât les genoux de Raiden. Il l'avait déjà fait plus tôt dans la journée, mais alors ils étaient séparés par leurs tenues. Il restait encore quelques pièces de tissu, mais le léger pantalon de Raiden ne servait en rien d'entrave aux sensations.

Raiden l’embrassa juste au dessus du collier, ses dents lui effleurèrent la peau et Taka fut parcouru d’un nouveau frisson. Il laissa ses mains voyager le long des épaules de Raiden, de son cou, et enfin de chaque côté de son visage qu’il tira à lui pour un baiser fougueux, avide. Il monta les mains encore plus haut, retirant avec impatience le nouveau foulard dont Raiden s’était affublé, puis noua les doigts autour de ses épais cheveux soyeux. S’écartant, il passa la langue sur les lèvres de Raiden et laissa échapper un gémissement lorsque cela termina en un nouveau baiser. Raiden attaquait sa bouche tel un homme sur le point de mourir déshydraté qui aurait trouvé un ruisseau ; Taka semblait apprécier ce genre d’attention et se demanda ce que cela révélait de sa propre personne.

Quand était-il devenu cette personne ? Il n’avait jamais aimé être le centre d’attention. Il était secrétaire : efficace, réservé, et discret. C’était tout ce qu’il avait toujours été, tout ce qu’il voulait être. Si quelqu’un lui demandait de prendre la place de Kyo, il ne tiendrait pas un jour. Quoi que Kyo pût dire, lui aimait ce genre de choses. Pas Taka.

Mais lorsque Raiden l’appelait « mon trésor » et agissait comme s’il était prêt à lui offrir le monde, cela ne le dérangeait pas autant que ça aurait dû. Non pas qu’il l’accepterait, mais il aimait l’idée que Raiden lui en fît l’offre. Taka s’écarta, passa la langue sur ses propres lèvres, et laissa glisser ses mains sur la poitrine vaste et lisse de Raiden ; il fronça les sourcils en découvrant la cicatrice qui l’ornait en diagonal, comme si quelqu’un l’avait éventré d’un coup de lame. 

— Que t’est-il arrivé ? Nom d’un Dragon, comment as-tu pu y survivre ?

— Mes frères, expliqua Raiden. Ils m’ont sauvé la vie au prix de la leur. 

Taka ne répondit pas, se mit à genoux pour l’embrasser à nouveau et poussa un petit gémissement dans la bouche de Raiden lorsque ce dernier lui agrippa les fesses, et ses doigts le frôlèrent. Taka s’écarta pour pouvoir dire :

— Pourquoi ai-je l’impression que tu aimes être chevauché ? Ça te ressemble tout à fait. 

Raiden se contenta de sourire et retira une main du postérieur de Taka pour lui prendre la verge. Il le caressa, faisant courir son pouce sur le gland. Taka jura et se cambra, se rattrapant aux cheveux de Raiden lorsque celui-ci répéta le geste. Relâchant le sexe, Raiden passa son pouce sur la lèvre de Taka. Le râle qu’il émit quand Taka aspira son pouce était la chose la plus enivrante qu’il lui eût été donné d’entendre. Raiden retira son pouce et Taka lécha ses lèvres. 

Raiden tâtonna la literie un bref instant et finit par trouver ce qu’il cherchait : un petit flacon en verre, vide à deux-tiers et dont le liquide restant brillait d’un éclat légèrement doré sous la lumière de la lampe.

— J’en connais un qui s’est bien amusé.

— J’en connais un qui désespérait de jamais pouvoir te faire coopérer, répliqua Raiden en ouvrant la fiole.

Raiden s’huila les doigts et Taka siffla lorsque le premier le pénétra ; d’un air distrait Taka tenta de se rappeler la dernière fois qu’il avait supporté suffisamment quelqu’un pour lui laisser l’opportunité d’aller jusque là.

— Tu es étroit, murmura Raiden en glissant un deuxième doigt.

Taka lui tira les cheveux une fois de plus.

— Tu es un idi...

Il fut interrompu par un gémissement et sa tête retomba tandis que Raiden lui prouvait qu’il n’était pas entièrement idiot, ou qu’il savait en tout cas se servir de ses doigts.

— Magnifique, bredouilla Raiden qui ne semblait pas le moins du monde remarquer le mauvais traitement infligé à ses cheveux.

Ses lèvres laissaient une traînée ardente en embrassant la poitrine de Taka, lui mordillant les tétons et puis en les titillant du bout de sa langue. Taka se dit qu’il devrait participer plus mais il en semblait incapable, il pouvait tout juste succomber à la passion de Raiden.

Il gémit quand les doigts quittèrent son anus, mais il ne se fit pas prier pour se lever lorsque Raiden voulut baisser son pantalon et attrapa son sexe. Guidé par Raiden, Taka se laissa glisser le long du chibre ; le gland entra en lui, et il soupira. Il posa son front sur l’épaule de Raiden, maintint le dos droit, et poussa, s’empalant petit à petit sur la verge de Raiden. Il haletait lorsque Raiden fût entièrement en lui.

— Étroit, répéta Raiden qui était recouvert d’une fine couche de sueur.

Taka aimait la façon dont ses cheveux défaits lui tombaient devant le visage. Cela lui donnait un air ténébreux, débraillé et débauché à l’opposé total du marchand mielleux et brillant qu’il était d’ordinaire. Raiden l’embrassa, serra les doigts sur les hanches de Taka et Taka prit cela pour un ordre tacite de commencer à bouger.

La bouche et les mains de Raiden semblaient être partout à la fois tandis que Taka chevauchait sa verge. Taka avait les doigts écartés sur sa poitrine, pour s’aider dans les va-et-vient, prenant le chibre de Raiden aussi profondément qu’il le pouvait, allant de plus en plus vite. Il grognait chaque fois que Raiden poussait pour l’accompagner dans ses mouvements et heurtait la corde sensible au fond de lui. Taka ne parvenait pas à se souvenir de la dernière fois qu’il avait à ce point apprécié se faire prendre ; il se mordit la lèvre à sang en essayant de se retenir aussi longtemps qu’il pût.

Mais Raiden poussa juste au bon angle, juste un peu plus fort, et Taka ne prit pas la peine d’étouffer son cri de jouissance... Il n’avait même pas eu besoin que Raiden le touche ; il se vida entre leurs deux ventres, haletant bruyamment dans le silence soudain.

— Mon beau trésor, murmura Raiden. (Il se saisit du menton de Taka et lui tourna le visage pour lécher le sang sur sa lèvre.) Je te garderais comme ça pour toujours, si je le pouvais.

— Avec ta verge en moi, et coincés sur ce rafiot ? répliqua Taka sèchement. N’y pense même pas.

Raiden pouffa. 

— Te revoilà avec ton esprit pratique, moi qui pensais encore arriver à te dévergonder. 

Il leva la main pour caresser la peau de Taka autour du collier, puis sa gorge, sa poitrine, et enfin ses tétons.

Taka en eut le souffle coupé, son sexe se contracta bien qu’il venait tout juste de jouir.

— Arrête ça, dit-il tout en attrapant le poignet de Raiden en plein déplacement.

— Si tu insistes, répondit Raiden.

Taka poussa un gémissement quand Raiden sortit de lui, et ne protesta guère lorsque Raiden se leva et poussa Taka sur la couchette ; il fut même plus qu’enchanté quand Raiden défit complètement son pantalon et s’allongea sur lui.

Ils restèrent ainsi, dans un silence aisé en dépit de l’étroitesse des lieux, sentant la sueur, le sexe et la mer. 

— Nous n’allons pas tarder à débarquer, dit Taka à voix basse. J’aimerais tant savoir ce qu’il va se passer.

— Tout ira bien, lui répondit Raiden en embrassant sa gorge.

Taka voulait le croire, et il y parvint presque. Mais il avait remarqué l’expression que Raiden et Kyo avaient arborée, la façon dont ils s’étaient renfermés et avaient fui le pont principal pour se cacher dans leurs cabines respectives.

Il se passait quelque chose, et il était grand-temps que quelqu’un le lui expliquât... Mais il ne parvenait pas à gâcher leur moment. Il le découvrirait bientôt, et cela devrait suffire. Il se contenta pour l’instant de tenir Raiden contre lui, tout en essayant d’imaginer si leur couple pouvait faire partie de sa vie quotidienne. Il paniqua un peu en réalisant qu’il était assez facile de se l’imaginer.

— Donc, si je dois éviter de remettre un pied en Kundou, où me conseilles-tu de m’arrêter en premier ? 

— La Pozhar, répondit Raiden presque immédiatement. Tu t’y plairais, là-bas, malgré les tensions dues à la chasse aux Réceptacles. Ce n’est pas pour faire un jeu de mot, mais les gens là-bas sont très chaleureux. Les Réceptacles, l’adoration, et la peur d’un dieu de la Résurrection, cela leur donne une perception différente de la vie. Ils croient que leurs Grands Prêtres sont capables de voir les vies antérieures de chacun. Que chaque nouvelle vie est une chance de réparer les erreurs commises lors des précédentes, une chance de pouvoir accomplir plus encore lors de la prochaine vie. Personne n’y croit plus que le peuple de Pozhar. Ils excellent également à refouler le froid qui tourmente leur pays la majorité de l’année. Chaleureux en bien des points.

— J’imagine que tu as aussi acheté la plupart des rubys qu’ils produisent.

Raiden rit.

— Je possède en effet plus d’un ruby dans ma collection. Leurs orfèvres sont également assez extraordinaires.

— Cas désespéré.

Riant toujours, Raiden bougea ; il se souleva légèrement pour pouvoir déposer des baisers sur le visage, la gorge et le torse de Taka, remplaçant à l’occasion ses lèvres par sa langue ou ses dents. Taka gémit, repoussa la tête pour lui donner un meilleur accès et frissonna lorsque Raiden ajouta également les mains.

Avec une lenteur agonisante, Raiden porta son attention de plus en plus bas, et Taka jura lorsque sa malicieuse bouche frôla sa verge pour ensuite s’éloigner. Il écarta volontiers les jambes, eut le souffle coupé quand Raiden le pénétra. Taka savait qu’il aurait mal plus tard, mais il n’en avait cure, rendant coup pour coup tandis que Raiden le montait avec force ; il se pencha pour l’embrasser avec la même fougue.

Taka ignorait comment il avait pu tenir tête à Raiden aussi longtemps. Il n’avait aucun doute que les raisons finiraient par lui revenir, mais il espérait qu’elles prendraient leur temps.

Raiden referma les doigts sur la verge de Taka et le masturba rapidement. Taka cria son nom en jouissant. Raiden suivit presque de suite, étouffant son propre cri au creux de la gorge de Taka. Taka gémit quand Raiden se retira ; il se lova contre lui, soudain prêt à faire une sieste.

— Quel dommage qu’après tous ces mois en mer, je vais être trop épuisé pour pouvoir bouger quand enfin nous atteignons la terre ferme.

Riant aux éclats, Raiden se redressa pour démêler les couvertures et les remettre en place. Taka sentit un baiser sur son front et voulut dire quelque chose, mais il ne parvint qu’à prononcer des bredouillements incompréhensibles alors même qu’il était gagné par le sommeil.
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Il fut réveillé par quelqu’un qui le secouait et dut cligner des paupières pour parvenir à distinguer Raiden. Il fronça les sourcils, troublé, en voyant la robe remarquablement simple que Raiden portait. Elle était du même bleu foncé que ses cheveux et était maintenue par une ceinture blanche brodée de vagues, et recouvertes de-ci de-là de semences de perles.

— Quoi ? maugréa-t-il.

— Nous venons de larguer les amarres, lui répondit Raiden. J’ai pensé que tu voudrais te laver et t’habiller, même si ça ne me dérangerait pas du tout si...

— Étouffe-toi donc, l’interrompit Taka.

Il le repoussa suffisamment loin que pour pouvoir se lever... et poussa un petit cri quand Raiden l’attrapa, l’attira tout contre lui, et embrassa ses lèvres abusées jusqu’à ce qu’elles lancinassent. 

— Morveux.

Raiden lui embrassa le front et le relâcha.

— Prépare-toi, dit-il doucement avant de quitter la pièce.

Taka le regarda s’éloigner, son cœur se mit soudain à battre bien trop rapidement. Par les Dragons, que se passait-il donc ? Secouant la tête, il s’approcha du pichet et du bol qui l’attendaient et se hâta de faire ses ablutions, ensuite de quoi il enfila la robe vert foncé et la ceinture à rayures vertes et blanches qu’on lui avait préparées. Il se servit du peigne de Raiden pour lisser ses cheveux et se rassit pour enfiler ses bottines. Il se demanda qui de Raiden ou Kyo avait fouillé sa garde-robe et présuma qu’il s’agissait de Raiden. Kyo n’appréciait que rarement les rayures.

Enfin vêtu, mais bien loin d’être prêt, Taka quitta la cabine et monta sur le pont principal. Lorsqu’il l’atteignit, il vit que le débarquement venait de commencer et que les membres d’équipage prenaient place à bord des chaloupes qui les mèneraient au rivage. Il observa l’île pour laquelle ils avaient fait ce long voyage. Elle semblait en grande partie aride, bien qu’il pût voir quelques broussailles par-ci par-là.

— Pourquoi cet endroit ? demanda-t-il à voix haute.

Il sursauta lorsque Kin lui répondit de derrière :

— C’est ce que j’aimerais savoir. Mais ton venteux de frère s’est faufilé dans la première chaloupe et il est déjà quelque part sur l’île. J’ignore pourquoi il l’a fait, ou ce qu’il a l’intention de faire, mais il savait parfaitement que je ne pouvais pas quitter le navire tout de suite.

— Que les tempêtes aient pitié de nous, fit Taka. Je vais le suivre.

Kin approuva d’un hochement sec de la tête et apostropha les marins qui chargeaient le prochain canot. Taka descendit maladroitement l’échelle de corde que Kin lui indiqua, termina la descente en chutant dans la chaloupe. Il prit place sur le banc, se demandant un peu tard où Raiden avait bien pu passer.

— Où est Raiden ?

— Il a pris le dernier canot, lui répondit un marin.

Taka fronça les sourcils, il n’aimait pas le fait que Raiden et Kyo leur aient tout deux faussé compagnie. Par les Dragons, que leur cachaient-ils donc ? Il allait les noyer tous les deux quand il leur mettrait la main dessus.

Il attendit à peine que la chaloupe atteignît le sable pour mettre pied à terre.

— Où sont Raiden et Kyo ? s’enquit-il auprès des marins qui organisaient les réserves sur la plage et coordonnaient les canots.

Deux d’entre eux tendirent une main et l’un d’eux dit :

— Ils sont tous les deux partis par-là. Ils n’avaient pas l’air contents, je n’y...

Taka n’attendit pas d’avoir entendu le reste de ses paroles pour s’élancer dans la direction indiquée. Un mauvais pressentiment lui retournait l’estomac et le bourdonnement de la Magie dragonienne lui donnait la migraine. Il marcha avec peine sur le sable, puis dut faire attention quand il arriva sur de la roche irrégulière. Il glissa et jura ; il s’était écorché les genoux et la paume des mains en se rattrapant. Fantasmant sur toutes les choses violentes qu’il ferait à Raiden et Kyo lorsqu’il les retrouverait, Taka se releva et reprit sa route.

La roche laissa finalement place à de l’herbe brune et cassante, une étendue de vide vallonnée qui lui fit froid dans le dos. Pourquoi Kyo les aurait-il traînés jusque là juste pour visiter une île déserte ? Taka continua sa marche, ne sachant pas vraiment s’il allait dans la bonne direction en dehors d’un étrange tiraillement au fond de son être. Il espérait qu’il s’agissait d’une connexion magique le liant à Kyo, au contraire de quoi il finirait par se perdre.

L’herbe semi-morte donna à nouveau place à de la roche... Non, réalisa-t-il au bout d’un moment. Ce n’était pas de la roche. C’était des vestiges de pierre travaillée. Il y avait bien trop de régularité. Il s’immobilisa, revint sur ses pas pour jeter un œil depuis l’herbe, et se rendit compte qu’il avait raison.

La pierre était tout ce qu’il restait d’un escalier qui avait été presque entièrement détruit par les ravages du temps. Les marches avaient dû être bien plus larges à une époque.

Les sirènes. Il avait complètement oublié les sirènes, réalisa-t-il. Il était tellement inquiet pour Raiden. Elles avaient appelé cette île l’Œil de la Tempête. Exactement comme la gemme que possédait la famille royale. S’agissait-il réellement de l’île sur laquelle s’élevait autrefois le Temple des Trois Tempêtes ? Son cœur battait la chamade rien que d’y songer. Impossible. Que Kyo ait eu connaissance et les eut menés à cet endroit que même les prêtres les plus dévoués croyaient depuis longtemps perdu paraissait bien trop fantastique pour être vrai.

Sauf que, se dit-il, aucun prêtre n’avait jamais été plus dévoué que Kyo. Cela ne répondait cependant pas à la question de savoir pourquoi ils y étaient venus, et il ne parvenait pas à s’imaginer une bonne raison. Pas avec les secrets de Kyo, pas avec son air triste et celui de Raiden. Par les tempêtes, que pouvaient-ils bien avoir en commun, ces deux-là ?

Soufflant d’irritation, Taka reprit la route, mais s’immobilisa en entendant quelqu’un appeler son nom. Il ne se retourna qu’à moitié et ne fut pas le moins du monde surpris de voir Kin s’approcher.

— Je suis heureux que tu m’aies rattrapé. Quoi qu’il se passe, je pense que nous ne serons pas trop de deux pour leur faire entendre raison. 

— Les sirènes sont affolées, et j’ignore pourquoi, lui dit Kin dont la bouche était pincée. Quand Raiden est monté sur le pont tout à l’heure, elles l’ont évité. Elles ont refusé d’approcher tout le monde, mais lui, elles l’ont évité tout particulièrement et vice-versa. Pourquoi ? C’est idiot, mais...

Il se tut, l’air renfrogné.

— Mais ?

Faisant une grimace, Kin avoua :

— J’ai eu l’impression qu’ils se connaissaient.

Taka fronça les sourcils.

— On ferait mieux de les retrouver. C’est notre seule chance de comprendre ce qu’il se passe.

Kin grogna et se remit en marche, prenant la tête sur ce qu’il restait des escaliers, donnant des coups de pieds dans les gros débris barrant la route. Il jura bruyamment en atteignant le haut des marches et Taka, lorsqu’il l’eut rejoint, se fendit à son tour d’une injure haute en couleurs.

L’escalier redescendait vers un large espace rond découvert qui rappela à Taka le temple royal, celui-là même où le prêtre se tenait en son centre pour s’adresser aux personnes l’entourant : les plus riches aux premiers rangs, les plus pauvres tout en haut, le modèle type. Ici, les marches avaient presque toutes été détruites, et celles qui restaient étaient pour la plupart inutilisables. Les carreaux colorés qui devaient à une époque tout recouvrir avaient depuis longtemps disparu. Il pouvait voir des fragments de roche le long de la dernière marche qui devaient à l’époque être les colonnes supportant le toit en dôme depuis longtemps détruit.

Précisément au centre de la pièce se tenait Kyo, et Taka accusa le coup en constatant que Kyo pleurait. Kyo ne pleurait jamais. Depuis le temps que Taka le connaissait, Kyo lui avait toujours répété que les garçons ne pleuraient pas et à sa façon de le dire Taka avait le sentiment qu’il était exclu d’une plaisanterie.

Il n’essaya pas de retenir Kin lorsque celui-ci se précipita, mais lui-même se força à rester en retrait car il était évident que depuis un certain temps Kin avait reprit le rôle de confident et protecteur de Kyo.

Taka prit donc son temps pour les rejoindre, assimilant les ruines brisées du temple. Il s’arrêta près de Kyo et Kin, leva les yeux au ciel en constatant qu’ils ne discutaient pas mais s’embrassaient. Il fronça les sourcils en remarquant une tache sur le sol en sable fissuré qui ressemblait incontestablement à du sang. Mais après autant de siècles à l’abandon, comment une tache de sang aurait-elle pu perdurer ?

En observant les alentours, il découvrit deux autres taches similaires... et constata, qu’ensemble, elles formaient un triangle parfait. Nom d’un Dragon...

Ce fut Kin qui posa la question après s’être écarté de Kyo et l’avoir secoué rudement :

— Au nom des Dragons, que se passe-t-il ici ? Quel est cet endroit ?

Kyo s’arracha de son étreinte et trébucha en arrière. De ses mains tremblantes, il repoussa les cheveux qui lui tombaient devant le visage.

— Tu ne devrais pas être là, Kinni. Je t’ai demandé de me laisser tranquille une fois que nous serions sur l’île.

— Et j’ai refusé, cingla Kin. Tu n’as nulle part où aller maintenant, plus aucune raison d’éluder mes venteuses de questions ! Et tu pleures !

À ces mots, Kyo fut secoué par un rire tremblotant et Taka ne put supporter l’expression avec laquelle il regarda Kin. Depuis combien de temps était-il amoureux ? Ce genre d’expression n’était pas de ceux qui apparaissent après seulement quelques mois.

— Kyo, tu vas lâcher le morceau, nom d’une tempête !

Kyo baissa les yeux, ses mots n’étaient qu’un murmure :

— Il y a neuf cents ans, Taiseiyou Ier a tué les Dragons et volé leur magie. Tous les cents ans, un membre de la famille royal doit venir ici pour renouveler le lien qui maintient le pouvoir de l’Œil entre les mains de la royauté. Si la cérémonie n’a pas lieu, la magie n’aura nulle part où aller et pourrait littéralement détruire le monde.

Taka eut soudain un horrible pressentiment. Il espérait tellement se tromper sur les besoins de la cérémonie. Il pouvait voir sur les traits désormais meurtriers de Kin que lui aussi avait eu la même idée.

— Kyo... Que... Que requiert cette cérémonie ?

— Vous devriez partir, répondit Kyo.

Mais il s’était remis à pleurer et, aussi longtemps qu’il vivrait, Taka ne voulait plus jamais avoir à être témoin d’une telle douleur chez Kyo.

— C’est hors de question, fit Kin catégoriquement. Que cette venteuse de magie tombe au fin fond de l’océan ! Et le monde avec ! Je ne vais pas te laisser mourir pour que ta famille en récolte la puissance et éviter la fin du monde. Le monde est déjà en train de couler, de toute façon.

Kyo laissa échapper un rire las.

— La décision ne t’appartient pas, Kinni. Je n’ai pas l’intention de donner quoi que ce soit à ma famille. Je suis venu ici pour rendre le pouvoir à ceux à qui nous l’avons volé.

— Non, répondit Kin sur le même ton dur. Je n’en ai pas plus cure des Dragons.

— Ce n’est pas à t...

Kin se jeta sur lui, le saisit et l’embrassa avec tant de force que, lorsqu’il s’écarta, la lèvre de Kyo saignait. La voix de Kin était rauque, sèche quand il dit :

— Si tu essayes encore une fois de dire que ce n’est pas à moi de décider, je te tabasserai. Que les tempêtes m’entendent, j’ai aussi mon mot à dire si l’homme que j’aime veut mourir. Tu n’as pas le droit de prendre cette décision seul.

— Kinni...

Taka soupira lorsqu’ils s’embrassèrent à nouveau. Il détourna les yeux pour leur fournir un semblant d’intimité et fut soulagé de constater que Kyo ne semblait plus sur le point de faire une bêtise. Ils finirent par se séparer et il demanda :

— On peut rentrer à la maison maintenant, alors ? Ou... aller quelque part, en tout cas, pour y reconstruire un chez nous ?

— Je ne vais nulle part, répondit Kyo en repoussant violemment Kin. Je dois faire ce qu’il faut. Les dieux ont disparu à cause de ma famille, en tout cas pour ce qui est des Dragons, et je vais réparer ce tort. Pour que plus personne ne doive mourir. Pour que le monde ait une chance d’être sauvé.

— Je ne te perdrai pas ! ragea Kin.

Il amorça un bond vers Kyo mais se figea en entendant un raclement de pieds sur la pierre et des bouts de roches chutant. Les bruits les firent se retourner tous les trois et découvrir Raiden, remontant des profondeurs du temple.

Taka frissonna sans vraiment savoir pourquoi, si ce n’était que Raiden semblait différent d’une certaine manière. Plus vieux, en dépit de son visage jeune. Hagard. Il les regarda tous trois et offrit à Taka un petit sourire triste avant de dire :

— Même si Kyo se tuait pour rendre l’Œil de la Tempête à ses maîtres légitimes, cela ne marcherait pas. Il y a neuf cents ans, l’Œil de la Tempête résidait dans une personne, le Prêtre des Tempêtes. Celui-ci fut tué par son frère jumeau qui s’empara ensuite de l’Œil, puis du pouvoir divins dont les Dragons des Trois Tempêtes étaient investis. Si cette puissance doit être restaurée, alors la cérémonie doit être accomplie comme il se doit. Si tu veux rendre l’Œil aux Dragons des Trois Tempêtes, Prince Nankyokukai, il te faudra tuer Takara.

— Quoi ! s’écria Taka.

Il chancela sous le choc, perdit l’équilibre et percuta le sol en pierre, ajoutant de nouvelles égratignures à ses paumes. Il fixa Raiden, et se mit à trembler de peur en voyant l’expression féroce qui se dégageait des yeux de ce dernier.

Kyo vint se placer devant Taka, leva le menton et demanda d’un ton princier :

— Comment savez-vous tout ça ? Certaines de ces choses ne sont même pas écrites dans le Livre des Tempêtes.

Raiden lança un rire amer. 

— Il y a neuf cents ans, j’ai vu, sans pouvoir rien y faire, mon amant de cent cinquante ans assassiner son frère jumeau, mon Prêtre des Tempêtes. Il y a cents ans, je n’ai rien pu faire pour empêcher mes frères de briser le sortilège qui nous maintenaient prisonniers au prix de leurs propres vies. Je suis le seul rescapé des Dragons des Trois Tempêtes, une simple enveloppe mortelle comme vestige de ce que je fus un jour.

Taka le fixait, il réalisa à peine que Kyo l’aidait à se remettre debout et le prenait dans ses bras. Il ne pouvait détacher les yeux de Raiden.

— Tu ne peux pas être un dieu.

— Je ne suis guère un dieu, répondit Raiden. Je l’étais, avant. Et très bientôt, je le serai à nouveau si tout se passe comme prévu.

— Tu...

Alors Taka ne put se rappeler que d’une seule chose : ce moment où Raiden avait dit à Kyo qu’il devait le tuer pour ramener les dieux. Pour restaurer Raiden. Il avait amené Taka jusqu’ici... avait fait semblant de l’aimer... l’avait appelé « trésor »...

Dans le seul but de l’assassiner.

Taka s’arracha aux bras de Kyo et s’enfuit.
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Kin se jeta sur Kyo quand celui-ci tenta de courir après Taka ; il le fit tomber au sol pour qu’il ne pût aller nulle part, puis se tourna vers Raiden et lui donna un coup de poing dans les gencives.

— Venteux d’enfoiré !

Raiden ne répondit pas, ne réagit même pas au coup de poing au-delà d’un pas de recul.

— Ce n’est pas ce que vous pensez.

— Tu… Pendant tout ce temps, tu savais ! Tu viens de dire que Kyo devait tuer Taka ! As-tu vu l’expression sur son visage ? Je savais qu’il y avait quelque chose d’étrange chez toi, étant donné que tu ne vieillis pas, mais je ne pensais pas… c’est impossible. Que les Dragons te noient ! (Il voulut lui asséner un autre coup de poing, mais Kyo s’interposa.) J’ai bien envie de te frapper aussi, gronda Kin. Ne t’imagine pas un seul instant que ma colère envers toi est calmée.

À sa grande surprise, Kyo s’étira pour l’embrasser, un baiser dur et rapide.

— Donne-moi juste une minute, murmura-t-il avant de se retourner vers Raiden. (Lorsqu’il s’adossa contre Kin, ce dernier ne protesta pas et joignit ses deux bras autour de sa taille.) Qu’est-ce qui n’est pas comme nous le pensons ? Tu as dit que je devais tuer Taka… Je trouve que c’est un verdict plus que clair.

— Je veux faire de lui le nouvel Œil, mon Prêtre des Tempêtes, répondit Raiden à voix basse. Je… même après tout ce temps que j’ai eu pour réfléchir à la manière de le dire… je me suis mal exprimé. La seule façon de me rendre mes pouvoirs est de redonner à l’Œil de la Tempête sa véritable forme. Personne ne s’est-il donc jamais demandé, pendant toutes ces années, pourquoi l’Œil devait être à proximité de quelqu’un en permanence ?

— Non, répondit doucement Kyo. Je n’ai jamais… La question paraît si évidente, maintenant. 

Raiden poussa un léger soupir. 

— De tous les dieux, nous autres Dragons étions les plus puissants, les plus volatils. Nous sommes, après tous, les Dieux gouvernant le Chaos. Seul l’Œil peut maîtriser notre puissance, nous empêcher d’en perdre le contrôle et de la laisser détruire le monde que nous avons aidé à créer. Cet Œil doit être une personne né dans ce monde. Ce n’est guère une légère responsabilité, et ceux qui en sont capables sont extrêmement rares. Kanchou était l’une de ces personnes, et il fut notre Prêtre des Tempêtes pendant cent soixante ans. Ce n’est que dix ans après son intronisation que je rencontrai son frère, Manchou… (Il s’interrompit, secouant la tête.) J’ai commis beaucoup d’erreurs, et mes frères et nos enfants en ont payé le prix. L’Œil n’a pas sa forme adéquate. Une partie de notre puissance réside dans la famille royale, mais elle n’a pas pu tout absorber. C’est ce résidu, ce reste qui détruit peu à peu le monde, et si nous attendons pendant encore cents ans, le pouvoir restant des autres dieux ne suffira plus à maintenir le monde à flot. 

Kin ravala toutes les méchancetés qu’il avait envie de cracher et dit :

— Donc, on doit tuer Taka ou Kyo ? Je refuse de le faire, que ce soit pour toi, pour le monde ou pour qui que ce soit.

— Il ne restera pas mort, répondit Raiden. Taka va devenir le nouvel Œil de la Tempête, comme je l’ai dit. Mais le sacrifice doit être accompli, l’Œil doit reprendre forme humaine. Cette babiole autour de ton cou n’est qu’une pâle imitation. (Il fit un pas en arrière et dit :) Si vous voulez bien m’excuser, il faut que j’aille expliquer tout ceci à Taka.

Il s’éloigna sans attendre leur réponse.

— J’ai quand même toujours envie de le frapper, marmonna Kin. (Il relâcha l’un des bras qu’il tenait autour de la taille de Kyo, le posant à la place contre sa gorge. Exerçant une faible pression, il força Kyo à lever la tête pour le regarder.) Mais tout d’abord, je pense que je vais t’étrangler.

Kyo rit, mais Kin ne manqua pas le tremblement dans sa voix.

— Tu comptais vraiment te suicider sans même m’en dire un mot ? demanda-t-il, toujours en colère et blessé, mais principalement apeuré. Comment aurais-tu pu me faire ça ? Faire ça à Taka ?

— Je savais que tu voudrais m’en empêcher, or le sacrifice doit être accompli, répondit Kyo.

Kin ne pouvait plus supporter le tremblement continu dans sa voix. Relâchant Kyo, il le fit se retourner et le prit dans ses bras, se blottit contre lui. Il inspira son odeur, ne put contrôler ses propres tremblements en pensant qu’il avait été à deux doigts de perdre l’homme qui était, si vite et contre toute raison, devenu le centre de son monde.

— Koori, tu m’as promis que nous irions chercher le plus beau des trésors ensemble. Je ne pourrais jamais ramener le trésor ultime chez moi s’il se sacrifie au beau milieu de ce trou de murène infernal, que même les dieux ont déserté. T’ai-je déjà dit que tu avais une très jolie gorge et que je n’aimerais vraiment pas devoir la couvrir de bleus ?

Fidèle à sa nature de prince gâté pourri, Kyo tira la tête en arrière, découvrant la gorge en question. Kin ne put résister ; il la parcourut du bout des doigts, avant de les nouer autour de la nuque de Kyo, poussant ce dernier vers l’avant pour lui ravager la bouche. Il fit glisser sa langue le long de la commissure de ses lèvres, décidé à essouffler Kyo à tel point qu’il perdrait sa capacité de réflexion, qui, de toute évidence, était à l’origine de toute cette histoire. Kin avait la vague impression que les deux frères avaient cela en commun. Se reculant juste assez pour pouvoir parler, il murmura contre la bouche de Kyo :

— Quand on rentrera à la maison, je t’attacherai à mon lit. Je pense que ça devrait t’empêcher de t’attirer des ennuis.

— J’en doute, répondit Kyo. Mais je t’en prie, essaie donc. (Il lécha les lèvres de Kin.) J’ai entendu dire que ça pouvait être marrant.

Kin gémit et l’embrassa à nouveau, désireux de bannir les images dans sa tête : le moment et l’endroit n’étaient guère propices à des pensées de Kyo ficelé avec des liens en soie et incapable de résister à tout ce que Kin voulait lui faire.

— Morveux.

— Tu n’arrêtes pas de le dire, répliqua Kyo. (Ses doigts glissèrent sous les vêtements de Kin, ses ongles le grattant de cette manière qui le rendait fou. Il mordilla la mâchoire de Kin et se mit sur le bout des pieds pour lui mordre l’oreille et y murmurer :) Prends-moi, Capitaine.

Kin siffla. S’il n’avait pas déjà été dur comme la pierre, cette requête osée et rauque y aurait contribué. 

— Ton frère pense qu’il est sur le point de mourir ; on va devoir le tuer pour ressusciter les dieux sans quoi le monde va dépérir, et toi tu veux qu’on s’accouple ?

— J’ai passé les derniers mois en pensant que j’allais mourir tout seul sur ce vieux rocher et que tout le monde me haïraient pour une raison ou une autre, répondit Kyo en plongeant la tête dans le cou de Kin. Je pensais que ces trois mois sur le Kumiko seraient les seuls que j’aurais pour voyager avec toi. Maintenant je sais que je vais vivre.

Sous cet angle, Kin comprit. 

— Pas ici, dit-il. 

Après un dernier baiser mordant, il parvint à se reculer. Prenant Kyo par la main, il l’emmena loin des immondes ruines du temple. Certain qu’ils ne trouveraient rien de confortable de là où il était venu, il prit la direction opposée, montant les marches et s’arrêtant lorsqu’il en trouva une autre volée à l’étage supérieur. Celles-ci semblaient avoir moins souffert du passage des ans… en tout cas, pour celles qu’il pouvait voir car elles disparaissaient bien loin sous la surface du temple.

Sa curiosité piquée, Kin prit ce nouvel escalier et ne réalisa son erreur qu’au moment où, de par sa profondeur, il ne resta pas une seule source de lumière. Alors même qu’il se retournait pour proposer à Kyo de remonter, celui-ci murmura quelques mots et la cage d’escalier s’emplit d’une lueur bleue éclatante. Kyo lui sourit.

— Alors ? Je ne pense pas que cette exploration finira par notre nudité, mais j’avoue qu’elle m’intéresse. 

— Je vais avoir tout mon temps pour te faire crier, au vu de tout ce que Raiden va devoir accomplir pour se faire pardonner, répliqua Kin.

Il se retourna et reprit la tête de la descente des marches.

Ils débouchèrent sur une salle qui, après que Kyo eût fait appel à plus de lumière, se révéla avoir un petit bassin en son centre.

— Un bassin d’offrandes, je pense, dit Kyo.

Le front de Kin se rida. 

— Les bassins d’offrandes sont généralement plus petits et plus profonds, non ? En tout cas, ceux de là où j’ai grandi l’étaient, et ceux que j’ai pu voir dans les temples que j’ai visités.

— J’imagine que ce temple devait souvent être plein à craquer et qu’ils ont eu besoin d’un bassin plus large, répondit Kyo. (Il s’en approcha, s’agenouillant près du bord.) On peut encore voir la trace des tapis de prières, là où les gens s’agenouillaient et faisaient leurs offrandes en gage de faveurs. (Il plongea les mains dans l’eau et dit à voix basse :) Dragons sacrés des Trois Tempêtes, seigneurs du vent et de la mer, maîtres du Chaos, entendez mon appel… (Il détacha le collier de son cou, en retira le joyau qu’il y avait incrusté, et jeta le pendentif dans l’eau.) Revenez-nous, Dragons, aidez-nous à réparer les erreurs qui ont été commises. Je vous offre mon bien le plus précieux en échange de votre indulgence et vous remercie d’avoir écouté ma prière.

Il se releva avec grâce, se tourna et revint près de Kin.

— Je me demande si ça ne va pas poser problème qu’il ne reste qu’un seul Dragon. Il est censé y en avoir trois, c’est nécessaire. Les Dieux du Chaos et les Dieux de la Vie sont deux triades. Qu’arrivera-t-il lorsque nous rendrons le pouvoir des Dragons et que Raiden sera seul pour le récupérer ?

Kin fit la grimace.

— J’ai bien l’impression que Raiden a tout planifié depuis le début, ce venteux d’enfoiré. J’aimerais que Taka le noie, ou au pire qu’il ne le pardonne pas et qu’il refuse de lui parler pendant un très long moment. Ça lui apprendrait, si Taka ne lui pardonnait jamais. 

— Mais ils seraient tous les deux malheureux, alors, murmura Kyo. Taka lui pardonnera ; c’est dans sa nature.

— C’est bien vrai, répondit Kin. Il est bien plus gentil que toi. 

Kyo le dévisagea, les yeux plissés. 

— Si c’est un gentil que tu veux…

Kin l’interrompit avec un baiser ; il poussa un petit rire et, taquin, mordit les lèvres de Kyo en se reculant.

— Je pensais avoir été clair dans ma préférence pour les morveux gâtés pourris.

— Sois plus clair, répliqua Kyo.

Il se jeta dans un autre baiser, enveloppant ses bras autour du cou de Kin si fort que ce dernier se sentait presque étouffé. Il posa ses bras autour de la taille de Kyo et lui rendit ses baisers voraces, s’appropriant à nouveau sa bouche. Il poussa un grognement de mécontentement lorsque Kyo se recula et fit un pas en arrière, hors d’atteinte. Il fut incapable de réagir, se contentant de regarder, lorsque Kyo commença à se déshabiller.

Loin du confinement frustrant du navire, Kyo était capable de se déplacer à souhait et il en devint mortellement distrayant. Sa ceinture chut au sol dans un léger chuchotement d'étoffe, bientôt suivie par les rubans de soie qui maintenaient sa robe en place. La robe s'entrouvrit et les sous-vêtements furent également consignés par terre. Kin s'avança, glissa les mains sous le vêtement ainsi ouvert et les fit glisser le long de la peau douce et chaude, remontant sa poitrine jusqu'à faire tomber la robe de ses épaules. Il se pencha pour embrasser l'une d'elles, inspirant l'odeur de Kyo, s'imaginant pouvoir encore sentir sa propre odeur, leurs deux odeurs mélangées. Il se frotta dans le cou de Kyo, puis tourna la tête et réclama un baiser tendre mais prolongé. 

— Magnifique, murmura-t-il.

— Je préfèrerais te regarder toi, répondit Kyo en l'embrassant. Tu devrais enlever tes vêtements, que je puisse mieux m'y atteler. 

— Oui, Altesse. (Kin se recula pour obéir, mais la tâche fut plus ardue que prévue, surtout avec ses bottes à montant… et l'intensité avec laquelle Kyo le fixait.) Cela irait plus vite si tu regardais ailleurs.

— Oui, Capitaine.

Tout sourire, Kyo se retourna ostentatoirement et Kin se déshabilla en toute hâte. Il s'approcha de lui par derrière, logeant son sexe dans le creux du dos de Kyo et la respiration leur manqua à tous deux. Il mordit la jointure entre la gorge et l'épaule de Kyo ; ce dernier tressaillit et se pressa encore plus contre lui. Se reculant légèrement, Kin fit se retourner Kyo, se mit à genoux et s'empara de son érection. Des ongles s'attaquèrent à ses épaules et remontèrent dans ses cheveux, mais Kin ignora la douleur éphémère, préférant extraire d'autres de ces bruits qui émanaient de Kyo, savourant la façon dont Kyo prononçait son nom de cette voix qui s'effritait de plus en plus.

Il se retira avant que Kyo ne jouît. Il ignora les protestations et aida Kyo à s'allonger sur sa robe.

— Moi qui avais espéré faire ça dans un grand lit confortable.

— On aura tout le temps pour ça quand tout ceci sera terminé. En attendant, j'espère que tu as amené quelque chose pour lubrifier.

— J'ai, répondit Kin à voix basse. J'espérais nous trouver un petit coin de plage à l'abri des regards.

Kyo ferma les yeux, son corps s'arcbouta et trembla sous le coup des images que Kin venait de faire entrer dans son esprit. 

— Ça me semble merveilleux, surtout si on y inclut de la nage par la suite. J'étais triste à l'idée de ne jamais pouvoir nager avec toi.

 — Eh bien, nous n'avons plus à nous inquiéter maintenant, répondit Kin.

Il s'éloigna un moment, le temps de mettre la main sur l'huile qu'il avait cachée dans sa ceinture avant que leur monde ne se fût effondré. Il revint vers Kyo, lui écarta les jambes et s'installa entre ses cuisses, faisant glisser une main le long de l'une d'elles. Il caressa brièvement sa verge avant de jouer avec ses testicules, puis il se dirigea enfin plus bas. Kyo se cambra à son toucher, écarta les jambes de plus belle, et Kin ne put se retenir de réclamer un autre baiser.

— Tu es vraiment trop beau. Pas étonnant qu'on t'autorise à être un tel morveux.

Il leva les yeux au ciel tandis que Kyo éclatait de rire. Le rire fut de courte durée, il se transforma bientôt en halètement, qui devint ensuite un gémissement alors que Kin introduisait un doigt en lui. Il n'était rien au monde qu'il désirât plus que de glisser sa verge en Kyo et de lui faire perdre la raison, mais il refusait d'être aussi impatient et rustre la première fois. Peut-être la troisième. Quand ils auraient le temps d'utiliser des liens en soie, définitivement…

Il bannit les images distrayantes et se concentra sur la préparation de Kyo, observant ses yeux, se servant de sa main libre pour continuer l'exploration et l'excitation, le masturbant jusqu'à ce qu'il pût recevoir trois doigts et qu'il ne fût plus capable que de haleter et de se tordre de désir. Kin se dit que s'il devait mourir à cet instant, les yeux rivés sur un Kyo perdu dans sa passion, n'attendant qu'une seule chose, alors il mourrait le plus heureux des hommes.

Retirant ses doigts, il souleva les jambes de Kyo et positionna sa verge avant de pousser lentement. Kyo retint sa respiration mais Kin y alla doucement, l’embrassant, le caressant de partout jusqu’à ce qu’il fût entièrement en lui et que tout deux ne tremblassent d’excitation. Les ongles de Kyo mordirent à nouveau ses épaules, mais Kin n’avait aucune envie de s’en plaindre. Il se pencha pour réclamer un autre baiser.

— Je sais que je n’ai aucune expérience dans le domaine, mais je suis plutôt certain qu’on ne devrait pas rester inertes, dit Kyo contre sa bouche.

Kin rit.

— Je t’aime.

Se tenant par les bras, il se retira lentement et se renfonça d’un coup de butoir, ses hanches balançaient d’avant en arrière aussi loin qu’il pût aller. La chaleur de la satisfaction s’empara de lui lorsqu’il toucha la cible qu’il cherchait. Il avait commencé par des mouvements lents, mais la vitesse augmenta rapidement, stimulé qu’il était par les ongles qui lui lacéraient le dos et les injonctions et suppliques haletantes qui emplirent le temple et ce jusqu’au moment où tout le palais résonna de leurs cris unis de jouissance.

Lorsque Kin retrouva sa respiration, il se retira avec précaution de Kyo et s’étendit à côté de lui, l’attirant dans ses bras et l’embrassant avec fougue.

Kyo traça le contour de ses lèvres du bout d’un doigt et se colla à lui.

— Je t’aime aussi, dit-il doucement. Je t’ai toujours aimé, tout au long de ces années passées à t’observer.

— À l’avenir, parle plutôt que de passer ton temps à observer, murmura Kin. (Mais c’était un combat qu’il valait mieux laisser à plus tard. Ils avaient à faire face à d’autres problèmes bien plus compliqués.) Quand penses-tu qu’ils reviendront ? Quand est-on censés... faire ce que nous allons faire ?

— Je ne sais pas, ne sais plus, répondit Kyo.

Il se redressa lentement. Se levant, il s’approcha du bassin à offrandes et y entra.

Kin leva un sourcil et se tint sur ses coudes pour admirer la vue.

— Je suis la personne la moins pieuse des quatre contrées, ou presque, et pourtant je suis un peu étonné de te voir te servir du bassin à offrandes pour prendre un bain.

Le rire de Kyo se répercuta dans toute la pièce.

— Il ne reste aucun dieu pour s’en offenser, et le temple n’est même plus en service. Étant donné que je suis supposé aider à la résurrection des dieux, je pense pouvoir prendre cette liberté.

— Tu as raison.

Kin se leva et le rejoignit, faisant la grimace au contact de l’eau froide. Cela ne dura qu’un instant : le suivant, Kyo, détrempé, était sur lui et il en oublia tout le reste.

— Bonjour, prêtre. J’espère que les vents soufflent en votre faveur.

— Ils semblent l’être, oui, murmura Kyo. (Il s’éloigna une fois encore, se rinça rapidement et aspergea Kin lorsqu’il eut terminé.) Nous devrions aller voir si Raiden et Taka sont revenus.

Kin soupira et hocha la tête, sortit de l’eau. Il ne se rhabilla pas de suite, bien qu’il tressaillît lorsque l’air froid vint frôler sa peau humide.

— Mon équipage va finir par se demander où nous sommes passés. Quoi que, pour maintenant, ils doivent avoir pris toutes nos excentricités pour argent comptant.

Il poussa un nouveau soupir. 

Kyo éclata de rire, ramassa ses habits et commença à se revêtir ; les sous-vêtements collaient légèrement à sa peau encore trempée.

— Au moins ils auront le bon sens de rester sur la plage et de ne pas venir chercher les ennuis. Aide-moi à remettre la ceinture.

— Comment suis-je censé t’aider ? râla Kin. Je n’y connais rien à tes nœuds de petit prince qui a trop de temps libre sur les bras. 

Kyo leva les yeux au plafond. 

— Eh bien, fais-en un simple ; arrête de faire ton guppy.

— Je ne suis pas un guppy, marmonna Kin. (Docile, il s’empara malgré tout de la large et lourde ceinture qu’il noua maladroitement autour de la taille de Kyo.) Nous sommes, comme je l’ai déjà précisé, au beau milieu de nulle part. Dois-tu vraiment t’habiller aussi... princièrement ?

Kyo haussa les épaules. D’un mouvement de tête travaillé, il repoussa les cheveux qui lui tombaient devant le visage, et répondit :

— Je n’allais pas mourir en prétendant être quelqu’un d’autre.

— Évite de me rappeler que tu étais à deux doigts de te suicider ou je vais finir par passer les prochains jours à t’en vouloir, répliqua Kin. (Il lutta pour ne pas se radoucir tandis que Kyo s’appliquait à l’embrasser longuement et tendrement.) Morveux, murmura-t-il. Ne refais plus jamais quelque chose d’aussi stupide, et si tu n’as pas le choix, parle-m’en avant. Promets-le.

— Je te le promets, répondit Kyo à voix basse. 

Il s’écarta et prit la tête pour les mener hors de la chambre aux offrandes, les ramenant au temple lui-même. L’espace ouvert d’où ils étaient partis était toujours vide lorsqu’ils y entrèrent.

— Ils doivent encore être en train de se réconcilier. Je me demande comment cela va se passer...

Pendant un instant, Kin manqua demander à Kyo comment il avait prévu la chose... mais il se rendit compte qu’il ne voulait en fait pas le savoir car l’idée reviendrait le hanter à jamais.

— Tu as l’esprit tordu et morbide.

Kyo eut un sourire de travers, quelque peu amer.

— Cela devient presque inévitable lorsque tout au long de ta vie tu te demandes pourquoi tes propres parents sont tellement distants avec toi, et qu’au final tu apprends que c’est parce qu’ils ne te voient que comme une offrande bonne à abattre au moment opportun.

Poussant un grognement, Kin le tira à lui d’un coup sec et le tint dans ses bras.

— Si je le pouvais, je les tuerais tous, lentement avec ça.

— C’est inutile, répondit Kyo dont le souffle réchauffait son cou. Nous sommes sur le point de reprendre leur magie : cela leur fera bien plus de mal, au final.

Kin grogna, pas le moins du monde apaisé mais disposé à laisser les choses se faire.

— Quand penses-tu qu’ils vont se décider à revenir ?

— Patience, murmura Kyo. Comment te sentirais-tu si quelqu’un que tu aimais te disait que tu dois mourir pour lui pouvoir récupérer ses pouvoirs ?

— Raiden est le beau parleur le plus doué que je connaisse, répondit Kin d’un ton acerbe. (Il avait de nouveau envi de le frapper.) Comment a-t-il pu manquer de tact à ce point ?

Il pouvait sentir le sourire de Kyo contre lui et se demanda par quel miracle il avait réussi à vivre aussi longtemps sans pouvoir l’enlacer, le toucher. Pour le restant de sa vie... cette pensée lui fit froid dans le dos. Sa vie. Il était fils de sirène. Il vivrait éternellement, ou au pire plusieurs centaines d’années s’il venait à se faire tuer. Kyo ne disposait pas d’une telle espérance de vie. Kin étouffa les émotions qui affluaient en lui, les repoussa, et les ignora avec ferveur. Il resterait auprès de Kyo aussi longtemps que celui-ci vivrait, puis il patienterait jusqu’à ce qu’il fût ressuscité pour recommencer encore une fois.

Kyo répondit à sa question :

— Je pense, au vu des circonstances, qu’il soit compréhensible qu’il ait perdu son charme de marchand. J’ignore ce que j’aurais bien pu dire si j’avais dû attendre neuf cents ans de voir une chance de réparer mes torts. Je ne peux même pas imaginer tout ce que Raiden a pu endurer, mais cela me pousse une nouvelle fois à me demander ce que nous pouvons bien y faire avec seulement l’un des trois Dragons encore en vie.

Kin fronça les sourcils.

— La moitié des dieux a ressuscité sous forme de réincarnations humaines, ou c’est en tout cas ce qu’affirment certains. Les autres ne doivent pas être bien loin. 

— Non, répondit Raiden.

Tous deux sursautèrent et se retournèrent. Il avait l’air épuisé, attristé et loin d’être heureux. Taka se tenait derrière lui, visiblement tout aussi misérable et résigné. Kin eut presque de la peine pour Raiden de constater qu’ils étaient loin d’être réconciliés.

— Mes frères sont morts. Lorsque j’ai dit qu’ils avaient donné leurs vies... (Sa voix faiblit et il se tut pour s’éclaircir la gorge.) Ils ont tout abandonné : leurs âmes, leurs essences vitales. C’était toute la puissance qu’il leur restait, ainsi que les quelques bribes de Chaos qui répondaient encore à leur appel. Tout ce qu’il reste... (Il fit une nouvelle pause avant de reprendre d’un ton hésitant :) Tout ce qu’il reste d’eux sont les derniers vestiges et souvenirs qui me sont parvenus à leur mort. Je ne peux ramener mes frères à la vie : il ne reste rien qui me le permette.

Derrière lui, l’expression de Taka se fractura et il amorça un pas avant de se raviser ; il hésita puis reposa son pied au sol. Rien que de les voir, cela fit mal à Kin, et il sentit les derniers remparts de sa colère se disperser. Kyo avait raison : Raiden avait déjà enduré beaucoup de choses, quoi qu’il ait pu faire. Kin espéra qu’il parviendrait à reboucher le fossé qui s’était creusé entre Taka et lui.

— Qu’as-tu l’intention de faire, alors ? demanda Kyo. J’ai peut-être tort, mais un dragon seul ne peut pas...

— C’est exact, l’interrompit Raiden. Un dragon, un dieu, ne peut maintenir à lui seul le Chaos. Il en faut trois pour régir le Chaos, contrôler les vents et les mers. Je ne puis ramener mes frères à la vie. Je peux, en revanche, en créer de nouveaux. C’est la deuxième raison pour laquelle la cérémonie devait se dérouler de la sorte : elle seule sera suffisamment puissante que pour invoquer le Chaos à l’état brut dont j’ai besoin pour engendrer deux nouveaux dieux. Mais il me faut également deux réceptacles.

Kin fronça les sourcils.

— Des Réceptacles ? Comme la Pozhar ?

— Semblables, oui, répondit Raiden à voix basse. J’ai besoin de deux personnes d’une puissance physique et mentale suffisantes pour devenir des dieux.

Au côté de Kin, Kyo retint sa respiration.

— Tu parles de nous. Mais bien sûr. C’était ton plan depuis le début. Je suis venu car je suis le sacrifice. Taka a été forcé de venir puisque tu m’as acheté son contrat. Et tu as insisté pour que nous prenions le Kumiko, t’assurant ainsi même de la présence de Kin... même s’il me faut admettre que j’espérais autant que toi qu’il s’agirait du Kumiko.

— Oui, dit Raiden. J’avais besoin de vous tous ici car c’est, en cent ans de recherches, la première fois que tous les éléments sont alignés. Si nous ne le faisons pas, il se peut qu’une deuxième chance ne se présente jamais.

Il avait l’air tellement épuisé, à deux doigts de craquer, que Kin avait mal rien qu’à le regarder. Il avait peine à se dire que Raiden était l’un des Dieux disparus quand tout ce que Kin pouvait voir était une version quasi-brisée de l’homme qui avait offert du travail à un demi-triton dont personne ne voulait.

— C’est seulement pour cette raison que tu t’es occupé de moi ? demanda-t-il. 

— Non, répliqua Raiden d’un ton brusque. Je me suis occupé de toi car tu avais le droit à ta chance, parce qu’à une époque lointaine, les sirènes n’étaient pas les créatures violentes qu’elles sont devenues. Je me suis occupé de toi car j’aimais ce petit garçon que tu étais et que je devinais en toi un ami pour la vie. Un ami qui pourrait un jour peut-être devenir un frère, même si tout ceci échouait et que nous restions tels que nous sommes.

Kin secoua la tête, bouleversé.

— Je ne veux pas devenir un dieu. J’ignore comment en être un. Je ne peux même pas me l’imaginer.

— Alors arrête d’y penser, lui dit Kyo en lui prenant la main. Tu étais déjà immortel, de toute façon ; tu auras juste accès à la magie en plus.

Kin le dévisagea, abasourdi.

— Tu savais que je vivrais longtemps, dit-il doucement.

— Pour sûr, je le savais, répondit Kyo. Maintenant ferme-la et accepte de devenir un dieu.

— Bien, Altesse, dit-il avec un soupir. (Il n’était toujours pas certain que tout ceci ne fût en fait qu’un rêve étrange. Se retournant vers Raiden, il demanda :) Alors, que doit-on faire ?
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— C’est très simple.

Raiden soupira, s’éloigna pour laisser plus de place à Taka. Il commença à lever une de ses mains, mais serra les doigts et laissa son bras retomber à son côté. Si Taka remarqua le geste avorté, il n’en laissa rien voir. 

— Tiens l’Œil de la Tempête prêt. Nous trois devons nous positionner sur ces…

— Taches de sang, termina Kyo à sa place.

Il prit place sur l’une d’entre elles. Loin au-dessus d’eux, le ciel s’était assombri ; le tonnerre grondait et des éclairs illuminaient l’intérieur des nuages noirs. Kin se posa sur une autre tache, son visage déchiré entre colère et lassitude.

Raiden se dressa sur la dernière et dit à voix basse :

— Taka, au milieu. 

Taka s’avança lentement vers le centre du triangle qu’ils formaient, ne croisant les yeux d’aucun. Kyo ne pouvait ressentir son agitation que très faiblement. Quittant sa position, il dit :

—Ça ne marchera pas. Une minute.

Il attrapa le poignet de Taka et le mena vers l’entrée, le traînant en haut des marches puis en bas, loin des autres. Ils s’arrêtèrent sur une petite plage faite plus de rochers et de coquillages que de sable. La mer vint clapoter contre leurs pieds, trempant le bas de leurs robes.

Kyo prit les mains de Taka dans les siennes.

— Taka, si tu ne veux pas le faire…

— Je dois le faire, répondit Taka sans émotion, tournant son regard vers l’océan. Raiden et toi avez tous deux raison à ce propos. Je n’aurais jamais cru être un jour complice du retour des Dieux disparus, et je… je n’y comprends absolument rien, Kyo.

Kyo relâcha les mains de Taka pour les poser sur ses joues. Se voir comme dans un miroir lui était toujours étrange, et pourtant toutes ces choses qui faisaient Taka étaient bel et bien là. La manière dont sa bouche se tordait lorsqu’il était mécontent, l’habitude qu’il avait de regarder les gens dans les yeux contrairement aux nobles, la façon dont ses émotions étaient bien trop apparentes pour qui savait où regarder.

— Je suis désolé, Taka. J’ai tout gardé pour moi en pensant que c’était la meilleure chose à faire. J’ai refusé d’écouter, même après que Krasny m’ait donné autant de raisons d’être honnête. Si j’avais été honnête, peut-être que tout ceci se serait passé différemment. 

— Ça ne change rien à tout ce qui doit changer, répliqua Taka avec amertume.

— Qu’est-ce donc ? demanda Kyo avec douceur.

Taka ne répondit pas, il se contenta de repousser les mains de Kyo et de s’écarter.

— On devrait y retourner avant de perdre l’occasion de le faire.

— Il y a encore le temps, murmura Kyo. Un sacrifice fait à contrecœur n’est point un sacrifice du tout. Voudrais-tu que nous échangions nos places ?

— Non ! se récria Taka.

De frustration, il passa les doigts dans ses cheveux et les tira en arrière. Il laissa retomber ses mains, les serra en poings. Il semblait ne vouloir qu’une chose : donner un coup à quelqu’un.

— Je ne veux pas être un dieu. Je ne veux pas être un Œil ! Je voulais juste… (Il se tût, se détourna, et prit le chemin du retour.) Je ne vous aide pas à contrecœur, dit-il par-dessus son épaule. Je crois en ce qui est juste. J’aurais juste aimé ne pas avoir été manipulé si cruellement.

Kyo suivit Taka, l’empêcha d’aller plus loin. Il le retint par la taille alors même que Taka tentait de s’échapper.

— Je pense que s’il ne s’agissait que de manipulation, il n’aurait pas l’air aussi affligé. Ça ne te ressemble pas de garder de tels griefs, ajouta Kyo à voix basse quand Taka ne répondit pas.

— Je ne vois pas l’intérêt de pardonner quelqu’un qui ne voulait… dont la seule raison pour avoir voulu de moi n’était que prétexte pour pouvoir me tuer et récupérer ses pouvoirs. Même dans tes pires moments d’enfant gâté, tu n’as jamais agi de la sorte. Même ton père ne s’est jamais abaissé à ce niveau-là.

Kyo posa son menton sur l’épaule de Taka.

— Non, mon père n’a jamais séduit personne dans l’intention de le tuer pour le pouvoir. Il s’est contenté de faire un enfant dans l’intention de le tuer pour le pouvoir. Toute ma vie, il m’a traité avec froideur, m’a fouetté et battu, car je n’étais bon qu’à être un jour jeté aux ordures.

Taka se raidit.

— Lâche-moi.

— Tu fais l’enfant gâté. 

— Tu n’as rien à m’envier sur ce point, et ne t’imagine pas un seul instant… (Taka donna un coup de coude dans l’estomac de Kyo ; celui-ci se recula avec un grognement de douleur. Taka se retourna brusquement et acheva :) que je ne suis plus en colère contre toi, Kyo. Tout ce temps ! Tous ces mois, et pour quoi ? Pour que l’un de nous tombe sur ton cadavre par hasard ? Tu ne vaux pas beaucoup mieux que lui !

Kyo se frotta le ventre, heureux que sa ceinture ait absorbé la plus grande partie du coup car Taka ne s’était pas retenu.

— Alors laisse-moi te poser une question, Taka. Qu’aurais-tu fait à sa place ? 

Taka fronça les sourcils :

— Comment ?

— Qu’aurais-tu fait à sa place ? répéta Kyo. Tu es un dieu qui a fait une terrible erreur. Tu as attendu plusieurs siècles une chance de t’enfuir, et cette liberté n’est possible qu’au prix de la vie de tes frères. Tu attends encore cents ans pour une chance d’enfin pouvoir tout arranger. Que ferais-tu, toi, pour t’assurer que tout fonctionne ?

— Je serais honnête, cingla Taka.

Kyo le dévisagea.

— Donc, si Raiden nous avait dit à l’époque dans son entrepôt qu’il était un dieu…

— D’accord, oui, tu as raison sur ce point. Mais il n’était pas obligé de me traiter comme si j’étais… (Il s’interrompit et lança un regard noir au sable, puis dit d’une voix à peine audible :) Il n’était pas obligé de me baiser. (Taka redressa la tête.) Laisse-moi te retourner la question. Que ferais-tu à ma place, Kyo ?

— Je serais extrêmement en colère, concéda Kyo. Mais même si tu as un esprit beaucoup plus pratique que le mien, j’ai, au final plus le sens du devoir que toi. Je suis venu ici en sachant ce qu’il était juste de faire, peu importait que cela me rende misérable. Alors, oui, je serais fâché, mais j’accepterais ses raisons et me rappellerais qu’il veut me donner l’immortalité. Qu’après neuf cents ans, c’est à moi qu’il fait confiance pour être l’Œil de la Tempête, un avatar fournissant aux dieux la stabilité qu’ils requièrent. 

Taka eut l’air d’avoir été frappé par la foudre lorsque les paroles de Kyo l’atteignirent.

— Je ne veux pas être tout ça, dit-il à voix basse. Je veux seulement être moi.

— Tu es toi, répliqua Kyo qui commençait à s’énerver. Tu seras toujours toi, tout comme je serai toujours moi. Tu n’as pas changé d’un poil depuis que tu es devenu prince. Je doute que devenir l’Œil ne te change non plus. Il y a plus important…

— Je sais ! rugit Taka. Pourquoi crois-tu que j’aie accepté ? Mais je ne suis pas comme toi ! Je ne suis pas comme Kin. Par les tempêtes, je ne suis certainement pas comme Raiden ! Je ne suis qu’un venteux de secrétaire. Mes seuls talents sont de m’assurer que tout soit à sa place et remplir de la paperasse. Je ne veux pas devenir l’Œil !

Le tonnerre gronda, des éclairs crépitèrent. Déchiré entre agacement et compassion, Kyo soupira tandis que la pluie se mettait à tomber à grosses gouttes.

— Tu as été très clair sur tes sentiments, Taka. Tu as tous les droits d’avoir peur. Je ne suis pas vraiment calme à l’idée que c’est moi qui vais devoir faire couler ton sang, mais je suis arrivé jusqu’ici en ayant peur de mourir tout en étant préparé à me sacrifier. (Et si Taka décidait qu’il ne voulait pas prendre part à la cérémonie, il devrait malgré tout se tuer afin de stabiliser le monde suffisamment longtemps pour lui offrir toutes ses chances.) Aie foi, Taka, ajouta-t-il avec douceur. Nous sommes ici car Raiden a eu foi et continue d’avoir foi en nous, même s’il est plus qu’évident que son cœur est brisé.

— J’ai dit que je le ferai, répliqua Taka. Et je le fais de mon plein gré, même, mais ne t’attends pas à ce que je le fasse avec le sourire. C’est trop m’en demander.

Il se détourna et s’éloigna en direction du temple en ruines tandis que l’averse s’accentuait encore plus.

Kyo étendit sa magie et fit de son mieux pour calmer la tempête, chassant le tonnerre et réduisant le déluge à une simple bruine. Son pouvoir serait-il beaucoup plus grand quand il serait un dieu ? Il était sur le point de devenir un dieu. L’idée même lui semblait surréaliste. Elle le terrifiait. Il était cependant certain qu’il ne réaliserait la véritable étendue de sa terreur que lorsque tout serait terminé. 

Tout d’abord, il devrait tuer Taka. Kyo prit une grande inspiration et l’expira lentement. Comment était-il supposé y arriver ? Il se dit qu’il verrait bien le moment venu. Plongeant la main dans sa ceinture, il en retira le minuscule Œil de la Tempête qu’il avait détaché de son pendentif. Y penser ramena à lui tout ce qui s’était déroulé dans la chambre aux offrandes, ce qui teinta ses joues de rouge.

Ce n’était cependant pas le moment de s’égarer à de telles pensées. Inspirant une seconde bouffée d’air apaisante, Kyo rempocha l’Œil et retourna au temple en ruines.

Les autres avaient repris leurs places, et Kyo put constater que Kindan et Raiden s’étaient tous deux armés de dagues. Taka se tenait à nouveau au centre, leur tournant le dos à tous tandis que Kyo se remettait en place. Kin s’approcha de lui, lui tendit une autre dague, et la força dans la main tremblante de Kyo qu’il tint fermement pendant quelques instants. Kin se pencha et l’embrassa brièvement, puis murmura « Ne t’inquiète pas, » avant de s’éloigner et de retourner à sa place. 

Tous les quatre étaient trempés jusqu’à l’os, leurs vêtements collant à leur peau, les écailles de Kin étincelant à chaque nouvel éclair.

Quand avait-il reperdu le contrôle de la tempête ? C’était peut-être dû à la cérémonie : il pouvait sentir que l’air était différent.

— Que fait-on alors ? demanda Kyo.

— Du sang doit être versé, répondit Raiden. (Ses yeux ne quittèrent jamais Taka tout le temps qu’il expliqua :) Le sang de chacun de nous. Il vous suffit de vous couper le bras. Jadis, Manchou s’est servi d’un charme qui, je pense, était de facture divine. Il nous a immobilisés avant de nous ouvrir la poitrine.

Taka sursauta à cet instant et tourna brusquement la tête pour regarder Raiden… puis se retourna tout aussi brusquement lorsqu’il croisa accidentellement son regard.

— Nous n’aurons pas besoin d’un tel extrême. Le sang nous connectera à la magie et me permettra de vous tirer tous deux pour vous joindre à moi, continua Raiden. Après avoir fait couler notre sang, ce sera au tour de celui de Taka.

Kyo hocha la tête, l’emprise qu’il avait sur la dague se resserrant. Il refusait de succomber à la nausée et à la peur qui remuaient dans son ventre. Il s’estima heureux de ne pas avoir pris la peine de manger au cours des derniers repas.

— Je m’occuperai du reste, à partir de là, conclut Raiden. Je connais les incantations ; elles ne me poseront pas problèmes. Quand, quand Taka… quand il tombera, place l’Œil dans la blessure. Je me chargerai de tout le reste.

Kyo acquiesça.

— Alors commençons.

Il frissonna lorsque Raiden se mit à parler en ancien ; ses paroles étaient bien au-delà de toutes celles que lui et Krasny avaient échangées. Aussi eut-il le sentiment de n’être qu’un enfant en écoutant Raiden, comme s’il avait joué avec les affaires de son père sans vraiment savoir ce qu’il faisait.

La voix de Raiden s’approfondit et commença à vibrer sous le pouvoir, les mots se perdant dans le tonnerre qui grondait si fort que le monde semblait trembler. Des éclairs fendirent le ciel d’une lueur aussi brillante que celle du soleil. Lorsqu’ils disparurent, l’obscurité était telle qu’on se serait cru en pleine nuit, bien que Kyo savait qu’il était à peine midi.

Un reflet argenté étincela sous l’éclair suivant, et Kyo vit Raiden lever la main et se trancher le poignet de la dague qu’il tenait. Il inclina le bras pour laisser le sang se déverser sur le sol du temple. Kyo l’imita, prit à la fois d’horreur et d’une fascination malsaine à la vue de son sang coulant et formant une flaque à ses pieds, souillant le sol en une nouvelle tache par-dessus celle qui était déjà présente dans la pierre. Il leva les yeux et sursauta en croisant ceux de Raiden, qui rayonnaient à présent d’un brillant éclat bleu océan.

Il déglutit quand Raiden hocha la tête dans sa direction ; il resserra les doigts sur sa dague et s’avança. Le vent se déchaînait, envoyant ses cheveux et sa robe dans tous les sens, mais Kyo fit de son mieux pour l’ignorer alors qu’il s’approchait de Taka. Il se mit dans son dos, lui attrapa la mâchoire de ses doigts couverts de sang. Il put voir les larmes de Taka au cours d’un nouvel éclair, et ce ne fut qu’à cet instant qu’il réalisa être lui-même en pleurs. Ses mains tremblèrent lorsqu’il leva la dague… mais il ne parvint pas à donner le coup mortel. Les larmes lui brûlaient les yeux, la peur et le dégoût lui figeaient les membres. Taka avait tout les droits d’être en colère et d’avoir peur, et ils le lui avaient bien dit…

Une main rugueuse, calleuse, recouvrit la sienne, et Kyo poussa un cri de surprise… avant qu’il n’ait pu réagir, cependant, la main agrippa la sienne, changea d’angle, et tira la dague d’un trait vif et fluide sur la gorge de Taka. Taka s’effondra et Kyo se mit à sangloter, se laissant tomber à genoux alors qu’il tentait à la fois d’essuyer ses larmes et de tirer Taka vers lui.

— L’Œil.

La voix, tonitruante, parvint à le ramener à lui et à le calmer. Kyo fouilla sa ceinture, la recouvrant de sang, et en retira l’Œil. Il frissonna de dégoût et de haine envers lui-même alors qu’il laissait tomber l’Œil dans la blessure béante qu’était la gorge de Taka, ses larmes coulant de plus bel lorsqu’il vit la grimace défigurant les lèvres immobiles de Taka, et ses yeux dépourvus de vie.

Puis quelqu’un le saisit, l’aida à se relever et le ramena à sa place. Alors Kyo ferma les yeux, incapable d’en voir plus.

Tout autour de lui n’était plus que vent, pluie et tonnerre, et par-dessus ce vacarme s’élevait la voix grave de Raiden, désormais timbrée de magie et de puissance tandis que ce dernier scandait une incantation qui provoqua chez Kyo des tremblements au point qu’il ferma ses bras sur sa propre poitrine.

C’est alors que la douleur frappa, et il hurla en tombant à genoux, s’agrippant futilement le crâne tandis que des images lui traversaient soudain l’esprit : de gens qu’il ne connaissait pas mais qui ressemblaient à Raiden, de Kundouais vêtus à l’ancienne, d’étrangers aussi. D’autres époques, finit-il par réaliser. Pensées et sentiments l’envahirent, des choses qu’il n’avait jamais vécues et qu’il avait pourtant l’impression de connaître. Kyo hurla à la clémence, sanglota désespérément pour que tout s’arrêtât, implorant la tempête de cesser.

Elle s’arrêta brusquement. Il resta assis pendant plusieurs minutes avant de comprendre que l’épreuve était terminée. La cérémonie était achevée, et ils avaient enfin repris la place qui était leur.

Ils ?

Des bruits attirèrent son attention, des mots prononcés avec douceur, les pleurs silencieux de quelqu’un. Kyo força ses yeux à s’ouvrir et vit Raiden qui s’était agenouillé devant Taka et avait pris ce dernier dans ses bras. Kyo cilla, puis baissa les yeux vers ses propres genoux, où ses poings étaient tellement serrés que ses ongles lui avaient ouverts les paumes au point de saigner.

Il détendit lentement ses doigts, grimaçant à la vue de tout ce sang qui le recouvrait, et qu’il pouvait sentir sécher sur son visage. Il tenta de se relever, en vain la première, mais parvint au second essai. Ses membres tremblaient, il tenait à peine debout ; il avait l’impression d’avoir nagé pendant des heures d’affilé.

La présence de magie était plus puissante que jamais en lui, et il en approcha son esprit avec précaution… Le souffle lui manqua quand il sentit toute l’étendue de sa puissance. Alors, les souvenirs affluèrent, d’une époque et d’un lieu depuis longtemps disparus, lorsque Typhon et lui avaient tenté d’avertir Arashi que Manchou n’était pas un bon compagnon. Arashi ne les avait pas écoutés. Il n’avait jamais vraiment pris le temps d’écouter quoi que ce fût. De tous, Licht était celui qui prenait le plus mal l’arrogance et l’insouciance d’Arashi. 

Kyo secoua la tête, bannissant les souvenirs qui étaient mais n’était pas vraiment les siens. Il regarda autour de lui. Raiden tenait toujours fermement Taka. Kin observait aussi les alentours, et si Kyo ne se trompait pas, il avait l’air encore plus blanc que d’ordinaire. Après tout, la glace et la neige avaient toujours étaient les jouets favoris de Typhon.

Non, pas Typhon, plus maintenant. Kindan. Kyo poussa un juron à voix basse et se massa les tempes du bout des doigts. 

— Il va me falloir du temps pour m’y habituer, dit-il.

— Et pas qu’un peu, répondit Kin avec un grognement. J’ai l’impression d’être deux personnes. J’imagine que c’est le cas, d’ailleurs. Je ressens trop de choses, beaucoup trop de trop choses. Gah. 

Kyo rit et s’approcha de lui ; il ignora le sang qui recouvrait leurs deux visages au profit d’un tendre baiser. 

— Ça ira, tu verras. La première partie est finie, c’est déjà ça. Le Chaos est de nouveau entre les mains des dieux auquel il appartient de le maintenir.

Il se recula, tendit soudain les bras de chaque côté, et s’abandonna à la puissance qui coulait désormais en lui.

Au-dessus d’eux, la tempête persistante se calma puis disparut entièrement, les rayons du soleil s’abattirent sur eux à sa place. Kyo rit de nouveau, ravi, et se tourna vers Raiden.

— Comment va notre cher Œil ? Si tu es mon frère maintenant, et comme il est mon frère lui aussi, cela veut-il dire que vous êtes incestueux ?

— Étouffe-toi donc, grogna Taka. 

Sa voix était rauque, ses yeux toujours clos. Il sembla vouloir rajouter quelque chose mais tomba à nouveau dans l’inconscient. 

– Il va bien et devrait aller encore mieux après s’être reposé, répondit Raiden. (Il posa sa joue contre le front de Taka, et le soulagement évident sur son visage était si poignant que Kyo en eût presque mal rien que de le regarder.) L’Œil a été rétabli comme il se doit, et les Dragons ont ressuscités. Trois des neuf Dieux ne sont plus disparus, et l’Ordre a désormais un véritable adversaire sur les bras.

Kin poussa un grognement, tournant le regard vers des choses que seul un dieu pouvait voir, ses yeux brillant tel l’éclat du soleil sur la neige.

— Teufel s’éveille derrière son dôme d’ombres, il a ressenti le changement dans l’équilibre.

— Il ne peut pas faire grand-chose, répondit Kyo. Pas encore, du moins. Mais la prochaine étape dépend des Enfants du Feu. Nous avons terminé la nôtre.

— Oui, acquiesça Raiden. Il nous faut maintenant attendre que nos frères et sœurs ne trouvent le chemin du retour, d’une manière ou d’une autre.

— Puisse-t-on un jour savoir où tout a basculé, dit Kyo à mi-voix. (Il poussa un rire soudain.) Saviez-vous que quand tout ceci a commencé je pensais être l’Enfant du Chaos destiné à tout arranger ?

Il se souvenait de ces mots, effacés par les ravages du temps, qu’il avait lus dans le Livre des Tempêtes.

Raiden rit et Kin leva les yeux au ciel.

— Tu te souviens donc de la prophétie exacte, maintenant ?

— Oui, répondit Kyo et, doucement, récita : Vaincre Teufel, l'Ombre de Licht, nécessitera un Enfant du Chaos : quelqu'un possédant le pouvoir et la volonté de changer, qui au lieu de succomber à celui qui voudrait faire régner l'Ordre… parviendra à le faire changer.

Kin bougonna et croisa les bras sur sa poitrine.

— L’Enfant du Chaos pourrait être n’importe où, il n’est peut-être même pas encore né. Nous n’avons aucun moyen de le retrouver, pas pour l’instant. Mais Teufel pourrait, lui, s’il parvenait à faire passer ses larbins de l’autre côté de ses murailles d’ombres.

— C’est un problème pour un autre jour, répondit Raiden. Nous ne pouvons rien y faire tant que les Dieux disparus n’auront pas été ranimés.

C’est à contrecœur et accompagné d’une grimace que Kin capitula :

— Je n’aime pas attendre.

Raiden l’ignora ; reposant Taka dans ses bras, il s’éloigna. Kyo les regarda s’en aller, espérant au fond de lui que ces deux-là parviendraient à résoudre leurs différends. Se tourna vers Kin, il dit :

— Alors je vais te distraire.

Il fit un pas en arrière, se tourna et prit la direction de la plage où Taka et lui s’étaient disputés plus tôt. Il lança un sourire taquin par-dessus son épaule, éclatant de rire lorsque Kin courut vers lui. Au dernier moment, alors que Kin tendait la main pour l’attraper, Kyo souleva le bas de sa robe et se jeta vers la sortit, courant à toutes jambes vers la plage. Il rit aux éclats quand Kin le tacla, les faisant tous deux trébucher à l’eau.
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Raiden posa délicatement Taka sur le sable, se servant de sa propre ceinture comme coussin. Du bout des doigts, il effleura le front de Taka, ses joues, l’arrête fine de son nez, ses lèvres, et enfin sa gorge. Il n’avait connue une peine si intense à celle de devoir regarder mourir Taka qu’à la perte de ses frères. Savoir qu’il reviendrait à la vie n’avait en rien atténué la peur et l’agonie dévastatrices qui s’étaient emparées de lui.

Il n’avait fait que ce qu’il fallait, mais oh comme il aurait voulu qu’il y eût un meilleur moyen. Raiden retraça la cicatrice à peine visible sur la gorge de Taka et se pencha pour déposer un léger baiser là où battait son pouls ; cette preuve indubitable que Taka était toujours en vie se propagea en lui, l’apaisa à nouveau.

Non pas qu’il en eut besoin. Raiden aurait pu ressentir chaque inspiration que son Prêtre des Tempêtes prenait, s’il l’avait désiré, mais ce n’était pas comparable à la sensation de cette vie sous sa bouche. Il se recula à contrecœur, ne voulant guère prendre des libertés qui ne lui incombaient désormais plus.

Taka avait été très clair à ce sujet en arrachant le collier que Raiden lui avait donné et en le jetant à la mer. Il avait même insisté en interdisant à Raiden de le toucher. Il n’avait pu s’en empêcher dans son besoin d’assurance, mais ne voulant pas déroger à l’ordre, Raiden se retira et se leva.

Il observa la mer. Sa gorge se serra : il pouvait à nouveau la sentir d’une manière dont il avait été privé pendant neuf cents ans. La mer et le ciel étaient à nouveau siens ; il pouvait les sentir de mille manières, les contrôler, les surveiller et les protéger. Pouvait sentir les filaments de Chaos qui régissaient la vie, luttant contre les liens épais de l’Ordre qui tentaient de les confiner.

Raiden repoussa ces pensées, refusant pour l’instant le fardeau qu’elles représentaient. Ils avaient encore le temps, maintenant que le premier pas, le plus crucial, était fait. Il se dévêtit, enleva le foulard de sa tête, et se passa une main dans les cheveux.

Après un dernier coup d’œil à Taka qui récupérait toujours de la cérémonie, Raiden traversa la plage, s’avança dans les vagues, et plongea d’un bon dans les eaux profondes. Il nagea sans s’arrêter jusqu’à ce qu’il ne put plus voir la terre et que l’océan devint si profond que des yeux ordinaires n’auraient pu en voir le fond. Il plongea encore plus bas. Se faisant, il laissa libre court à son pouvoir, abandonnant sa forme humaine pour revêtir celle de son dragon, longue et sinueuse, couverte d’écailles d’un bleu aussi foncé que les profondeurs de la mer ou que le ciel à minuit.

Alors il rugit, faisant trembler le monde autour de lui, puis continua de nager. Il nagea en cercles serrés, s’enroula autour de lui-même et gronda son contentement lorsque des poissons de toutes formes et tailles s’approchèrent, se joignirent à lui et célébrèrent son retour.

Il finit par s’allonger sur le lit de l’océan ; le sable s’éleva autour de lui en d’énormes nuages avant de se reposer au fond de l’eau. Les sirènes n’apparurent que bien longtemps après. D’un grognement, Raiden leur interdit de s’approcher ; elles n’étaient pas assez près pour le toucher. 

Mes filles, vous nous avez beaucoup déçus. Vous ne deviez pas vous retourner contre vos frères de la mer, vos frères qui marchent sur la terre.

Père, père, implorèrent-elles à genoux, recroquevillées, se cramponnant les unes aux autres, leurs sanglots silencieux résonnant dans son esprit. Laisse-nous faire amende, s’il te plaît. Nous étions en colère pour ce qu’ils vous avaient fait. Nous vous aimons, père. Laisse-nous une chance de te le prouver, nous ferons ce que tu veux.

Raiden gronda son accord et deux sirènes se détachèrent des autres pour venir se prosterner plus près de lui. Il les reconnut : Shio et Shinju. 

Vous vous êtes mieux comportées que vos sœurs. Cette tâche ne vous incombe pas.

Nous le voulons, répondit Shio. Permets-nous de racheter les fautes de nos sœurs.

Très bien, répondit Raiden. Il ne reste plus que trois Réceptacles à Pozhar. Trouvez le dernier Réceptacle, protégez-le de ceux qui lui voudraient du mal. Réussissez et vous serez toutes pardonnées. 

Oui, père, répondit Shinju.

Alors, les sirènes furent autorisées à l’approcher, à se blottir contre lui et à dormir à ses côtés comme elles l’avaient fait tant de siècles plus tôt.

Raiden aurait pu être entièrement heureux si seulement son trésor ne le haïssait pas ; il ferma les yeux et, pour la première fois en neuf cents ans, put apprécier un véritable moment de repos.

Il s’éveilla un peu plus tard en ressentant l’angoisse de Taka. Il s’étira sans tarder, fit ses adieux aux créatures amassées autour de lui, et déroula lentement ses anneaux en s’élevant vers la surface. Il émergea en poussant un rugissement, l’eau coulant à torrents le long de ses écailles. Il se propulsa vers la plage, et reprit sa forme humaine en atteignant les eaux moins profondes.

Taka l’observait de ses yeux grands ouverts, la robe qu’il avait ramassée glissa de ses doigts.

— Tu… Tu étais un dragon. Comme Kyo. 

— Je suis toujours un dragon, murmura Raiden.

Il ne put s’empêcher de regarder Taka avec avidité. Il était magnifique, même parfait à ses yeux, et le fait qu’il fût devenu l’Œil ne pouvait que le rendre plus lumineux, plus beau, plus précieux. Raiden voulait le toucher, l’enlacer, mais il n’était pas assez idiot pour se laisser aller. À la place, il se baissa et récupéra sa robe, la secoua pour en faire partir le sable avant de la remettre.

— Comment te sens-tu ?

— Comme si j’avais dépassé mes limites d’alcool, et ma gorge est en feu. À vif. (Il posa une main sur sa gorge et fut pris d’un frisson.) Kyo m’a tranché la gorge.

— Oui, avec l’aide de Kin, confirma Raiden. Tu as été fantastique. Je ne connais personne d’autre qui aurait pu subir ça. Même Kyo en a été incapable, au final, et a eu besoin d’aide pour aller jusqu’au bout.

La voix de Taka trembla lorsqu’il rit ; il appuya sur ses yeux avec le talon de ses mains.

— Je ne veux plus jamais faire ça.

— Tu n’auras plus à le faire, mon tré… (Raiden s’interrompit et se détourna.) Tu n’auras plus à le faire, répéta-t-il. Tu es l’Œil de la Tempête, mon Prêtre des Tempêtes. Il y a de cela bien longtemps, seuls deux autres personnes possédaient un pouvoir égal au tien. Je doute qu’ils seront remplacés, bien que tout soit encore possible.

Il crut que Taka allait demander de qui il s’agissait, mais ses paroles ne reçurent aucune réponse. Raiden retint un soupire et décida qu’il ferait sans doute mieux de retourner à la mer, peut-être même de retourner en Kundou et reprendre le contrôle de sa société. Rien que l’idée l’épuisa. Il aimait être marchand, et il prospérait bien : son travail lui convenait parfaitement pour ce qu’il avait à faire sans devoir attirer l’attention ou trop se servir de ses pouvoirs.

Mais il ne voulait plus s’en tenir à ça. Il s’en était contenté pendant ces cents dernières années, nom d’une tempête. Il avait attendu si longtemps de ne plus être seul, de récupérer ses frères. Et il les avait récupérés… En tous les cas, il en avait récupéré de nouveaux, qu’il comptait bien aimer tout autant. Il avait également eu hâte d’avoir un nouveau Prêtre des Tempêtes, car après ses frères, son dernier Prêtre était son meilleur ami.

Il s’était fait une joie d’avoir à nouveau une famille.

Raiden n’avait pas eu l’intention de tomber amoureux de son potentiel Prêtre des Tempêtes, mais à l’instant même où il avait posé les yeux sur Taka… et bien évidemment, il avait fini par tout gâcher. Encore une fois. Combien de temps cela lui prendrait-il de trouver quelqu’un d’autre ? Finirait-il même jamais par trouver quelqu’un qui ne le quitterait pas ?

Il commençait sérieusement à en douter, chose qu’il avait espérer ne jamais plus avoir à ressentir. Il n’aimait pas ça. Les Dragons avaient ressuscités, le Chaos qui avait été presque entièrement dominé par l’Ordre était désormais libre… Et pourtant, au lieu d’un sentiment de triomphe, il ne ressentait qu’une solitude plus accrue que jamais.

— Que doit-on faire, maintenant ? s’enquit Taka.

— Rien, répondit Raiden. Du moins, pas nous. Nous avons joué notre rôle pour le futur proche. C’est au tour des autres pays de réparer leurs torts. Nous ne pouvons qu’attendre de voir quelle décision Pozhar prendra.

Il se força enfin à poser les yeux sur Taka, et la douleur qu’il ressentit fut telle qu’il l’escomptait : ils auraient tout aussi bien pu se tenir à deux plages opposées d’un océan.

— Veux-tu rentrer chez toi en bateau, ou préfères-tu que je te dépose quelqu’un part sur-le-champ ?

— Tu peux faire ça ?

Raiden sourit, accompagné d’un petit rire.

– Il n’y a pas grand-chose que je ne puisse faire, désormais, Taka. Takara, se corrigea-t-il. J’imagine que tu dois en avoir assez de voyager par bateau… assez de tout. Je sais que tu ne veux rien de moi, mais je peux te donner l’une de mes demeures en attendant que tu te choisisses un avenir.

Taka soupira doucement.

— Qu’est-on censé faire quand on peut littéralement avoir et faire tout ce que l’on veut ? Qui pourrait vouloir le monde ? Ça laisse beaucoup trop d’options. 

Raiden ne put contenir toute l’amertume de sa voix :

— Libre à toi d’en rejeter la plus grande partie.

Certes, il avait fait des erreurs, son existence entière semblait consister entièrement d’erreurs, mais il n’était pas complètement répugnant. Il avait offert le monde à Taka, serait prêt à lui donner encore plus, si Taka n’avait pas été si catégorique sur son désir de ne plus jamais revoir Raiden.

— Ce n’est pas bien différent d’un banquet. Tu admires tout ce qui est étalé devant toi, mais tu n’en manges que ce qui t’intéresses. Si tu ne veux pas que je t’emmène, je te suggère de retourner auprès des navires. La nuit va bientôt tomber et l’île est déjà suffisamment dangereuse en plein jour.

Il se remit en route vers la mer, les mains s’approchant de sa robe pour la retirer une fois de plus… mais les paroles de Taka l’immobilisèrent :

– Et si j’avais déjà rejeté ce que je veux ? Il semble qu’il soit trop tard pour le récupérer.

Le cœur de Raiden se logea dans sa gorge. Il refusait d’y croire, cela ferait trop mal s’il se trompait.

— Si les Dieux peuvent être ramenés à la vie, Taka, je ne vois pas pourquoi tu ne pourrais pas récupérer ce que tu as rejeté.

— Je n’en suis pas si sûr, répondit Taka à voix basse.

S’agenouillant dans les vagues, Raiden y posa la main et étendit son pouvoir. Quelques instants plus tard à peine, un petit poisson couleur sable vint pousser un objet brillant dans sa paume. Après avoir caressé le poisson pour le remercier, Raiden se redressa et se retourna, tenant devant lui le collier de diamants et de safirs.

– Si tu en veux toujours, reprends-le. Il n’a pas cessé d’être tien un seul instant, Taka.

Taka l’observa. Ses joues virèrent au rouge et il détourna les yeux.

– Pardonne-moi.

Soulagé, Raiden manqua fondre en larmes.

— Trésor, ce n’est pas toi qui devrais s’excuser. Comme je l’ai dit, je suis désolé : pour les mensonges, pour n’avoir pas expliqué la cérémonie telle qu’elle se déroulerait. Pour t’avoir laissé penser, ne serait-ce même qu’un instant, que te voir mourir me serait facile. Pour t’avoir donné la moindre raison de penser que j’aimais mon pouvoir plus que toi. C’est faux. Je ne peux nier être heureux d’être à nouveau un dieu, c’est ce que je suis et devrait toujours être, mais ma deuxième vie n’a vraiment été mienne que lorsque je t’ai rencontré.

– C’était horrible, mourir comme ça. Le Chaos, tout ce sang, puis la douleur… C’est à ce moment que j’ai réalisé que si quelque chose tournait mal, et que je ne… que si je ne revenais pas, alors je serais mort en colère contre tout le monde, en colère contre toi. Tu auras continué à vivre en pensant que je te haïssais vraiment. Je ne voulais pas mourir comme ça. Mais je suis mort quand même. Excuse-moi pour tout ce que j’ai dit. Pour ce que j’ai fait.

Raiden fut incapable de supporter la distance un instant de plus. Il traversa la plage en vitesse et souleva Taka, l’embrassant avec force. Ses derniers doutes, ses dernières peurs, s’effacèrent lorsque les bras de Taka s’enroulèrent autour de sa nuque.

— Ne t’excuse pas, trésor. Dis-moi juste que tu veux bien essayer d’être mien.

— Je le suis, murmura Taka, avant de faire un pas en arrière. Vas-tu me remettre le collier ?

— La marée monte-t-elle avant de redescendre ? demanda Raiden. 

Il sourit quand Taka roula des yeux. Se glissant derrière lui, Raiden posa le collier sur sa gorge, réparant facilement le fermoir brisé avec un filet de magie. Il fit se retourner Taka et l’admira.

— Seuls les vêtements font tache, dit-il.

Taka secoua la tête, poussa un petit rire.

— J’ai du mal à comprendre pourquoi mes vêtements t’offensent à ce point alors que tous ceux que tu portes te ravissent.

— Je n’ai aucun problème à les enlever tout de suite, répliqua Raiden. D’autant que les trésors sont faits pour être admirés. Je ne peux t’admirer comme il se doit si tu es presque entièrement caché.

— Tout ça n’a aucun sens, répondit Taka. Et je te l’ai déjà dit, je ne suis pas l’une de tes venteuses de babioles.

Mais tandis même qu’il répétait sa plainte taquine, il se débarrassait de ses vêtements, laissant robe et ceinture tomber sur le sable d’où la marée montante les emporterait vers la mer.

— Tu as dit pouvoir m’emmener n’importe où. Emmène-moi à la maison. Ta maison. Celle où je peux aller nager rien qu’en faisant un pas dehors.

Raiden poussa un grognement approbateur tout en abandonnant sa propre tenue. Il souleva Taka à nouveau et, accompagné d’un coup de tonnerre tonitruant, s’en fut loin de la désolée Sanhoshi.

Ils réapparurent sur un îlot isolé, bien à l’écart des côtes de l’archipel de Kundou. C’était un endroit léthargique, à une demi-journée du village le plus proche, sur l’île principale de Typhon. Comme promis, sa demeure était construite au bord d’une falaise peu élevée, ne nécessitant qu’un pas depuis la porte arrière pour pouvoir plonger dans l’eau.

— Nager peut attendre, dit-il en éloignant Taka de la porte.

Ils traversèrent le salon, le bureau, pour finir dans la chambre.

Taka gémit en la voyant.

— Un lit. Comme ça m’a manqué, un vrai lit. Je pense que je vais dormir pour le reste de l’année, et puis faire la sieste l’année prochaine.

Raiden éclata de rire, puis le souleva et le jeta sur le lit. Taka se joignit à lui, se redressant, il se retourna et se coucha sur le ventre, se frottant contre la literie.

— Je porterais tous les bijoux que tu veux, si je peux rester dans ce lit.

— Dire qu'on m'avait promis un combat difficile, murmura Raiden tout sourire.

Il monta sur le lit, fit signe à Taka de se mettre à quatre pattes, et se glissa sur lui pour laisser une traînée de baisers chauds et humides le long de sa colonne vertébrale. Arrivé au niveau des fesses de Taka, il se servit de ses dents, gloussant lorsque Taka sursauta. Taka gémit et se pressa contre lui.

Raiden lécha la marque qu'il venait de laisser. Écartant les fesses de Taka, il fit glisser sa langue dans l'anus, se délectant des gémissements rauques dont il était la cause, et autres insultes et suppliques que sa langue arracha à Taka. Quand Taka ne fut plus capable que de haleter son nom, Raiden se retira, remplaça sa langue par ses doigts qu'une simple pensée suffit à rendre lisses. Une main sur la hanche de Taka guidait celui-ci tandis qu'il s'empalait sur les deux doigts de Raiden.

— Bon sang, Dragon ! finit par gronder Taka.

Agréablement surpris que Taka l'appelle de la sorte et si soudainement, Raiden laissa échapper un rire et retira ses doigts. Positionnant sa verge, il s'enfonça d'un coup de reins sûr et profond. Taka poussa un petit cri et se servit des couvertures pour étouffer ses gémissements. Au bout d'un moment, il tourna la tête et ses yeux brillaient lorsqu'il ordonna :

— Tu vas me baiser, oui ?

— Avec joie, répondit Raiden.

Son soulagement d'y être autorisé et qu’il le serait pendant encore très longtemps, était encore plus grand que son désir pour Taka. Il le prit avec force, ses doigts tellement serrés sur ses hanches qu’ils laisseraient probablement des ecchymoses.

Ils ne mirent pas bien longtemps, trop impatients pour prendre leur temps... Ils auraient tout le temps d’y aller lentement plus tard. Raiden se saisit du sexe de Taka et le masturba à toute vitesse, savourant la manière dont Taka cria son nom en jouissant ; lui-même suivit presque immédiatement sous la contraction de Taka autour de son propre chibre. Raiden se retira, son orgasme se dissipant, et se coucha à côté de Taka, l’attirant près de lui, savourant le mélange de leurs odeurs sur sa peau. Il ferma les yeux pour mieux l’apprécier.

— Tes yeux scintillent, commenta Taka en lui effleurant le visage. (Raiden ouvrit les yeux et le fixa. Taka se fendit d’un sourire.) Je ne sais pas si tu le fais exprès ou pas, mais c’est vrai : ils brillent quand... tu n’es pas calme ?

Raiden éclata de rire.

— Alors ils vont beaucoup briller, car je suis rarement calme en ta présence, mon trésor.

— Je sais que tu te vantes d’être toujours odieusement plein de vie, mais si tu veux continuer à te faire passer pour un simple marchand, tu devrais probablement faire plus d’effort pour te calmer, répliqua Taka, amusé.

En dépit de ses mots, il avait nettement rougit et semblait heureux du compliment de Raiden. 

— Je suis un dieu du Chaos et des Tempêtes. Je ne donne pas dans le calme.

— J’imagine que non. (Taka bougea et se vautra sur lui, l’embrassant tendrement avant de s’asseoir, à califourchon sur l’estomac de Raiden.) Allez, montre-moi donc tout ce qu’un dragon peut faire, et puis enseigne-moi ce qu’être Prêtre des Tempêtes veut dire. J’ai le sentiment que je ne serai rien de plus qu’un secrétaire divin.

Après un nouvel éclat de rire, Raiden l’attira à lui.

— Comme je l’ai déjà dit, tu es absolument parfait, mon trésor.

Il interrompit la réponse de Taka par un baiser.

Fin
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La série Les Dieux disparus continuera dans Les Flammes sacrées...

Les habitants de Pozhar craignent le retour de Zhar Ptitsa, le Dieu des Âmes et de la Résurrection qui, pris d’une colère terrible, a bien failli tous les détruire il y a neuf cents ans. Pour l’empêcher de renaître, le peuple pourchasse et sacrifie les Réceptacles, ceux-là mêmes qui depuis leur naissance possèdent en eux un fragment de l’âme de Zhar Ptitsa.

Les Écrits sacrés proclament que mille d’entre deux seront mis au monde et que tous doivent être sacrifiés afin de détruire Zhar Ptitsa une fois pour toute. De nos jours, seuls restent deux fragments, enfouis dans le corps de voleurs bien décidés à ne pas se laisser jeter aux Flammes sans combattre. 
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